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NOUVEAUX VOYAGES 

« 


Dans V Archipel , le Continent de la Grèce * la 
Thrace , à Conflaminople , fur le Détroit 
des Dardanelles * la Mer de Marmara , 
V Hellefpont , les Côtes méridionales de la 
Mer noire , dans l’Anatolie & la Troade ; 
extrait des Voyageurs les plus modernes & 
les plus accrédités ; 

CONTENANT 

Ce qu’il y a de plus remarquable, de plus 
utile & de mieux avéré dans les Pays où 
les Voyageurs ont pénétré; les Mœurs des 
Habitans, la Religion, les Ufages, Arts & 
Sciences; Commerce, Manufactures, enri- 
chis de Cartes géographiques & de Figures. 

TOME DEUXIÈME. 
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Chez Moutardier, Imprimeur- Libraire , 
Quai des Auguftins, N°. 28. , 

AN 8. — 180a. X 
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Route de Salomque à LafiJJe. — r De Pharfale & 
de la ba aille qui s'y . donna entre Ce far & 
Pompée. — De Zeitoun , — De Thèbis.-t-^Dt 
/'Eu bée , ou de Vile ffigrepont. ;i 

‘Là routé de Salonique â Larifle eft dani 
gereufe & peu fréquentée ", ce qui oblige les 
Voyageurs de' s embarquer pour le port de 
Cle.n\a dans la Theflalie , au midi de la baie 
de Salonique. Cette traverfée eft de quinze 
lieues. Nous nous embarquâmes le 19 après 
midi , nous arrivâmes le lendemain au foie ^ 
& nous couchâmes au pied du mont Oïfa dans 
la Theflalie. Nous fûmes le lendemain au cou* 
Vent de Saint-Démétrius , fitué fur la croupe 
d’une montagne. Il eft éloigne d’environ deux 
lieues de la rivière Penée , qui prend fa fource 
au Pinde. On traverfe pour s’y, rendre une 
plaine fertile d’environ un mille de làrgeur,qui 
peut fort bien êite la vallée de Tempé. Au 
couchant du Penée eft le fameux mont Olympe, 
où les poètes feignent que les dieux avaient 
établi leur réfidence Nous arrivâmes fur le 
Penée dans l’endroit où eft le port , & nous nous 
Tome II A 
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arrêtâmes à la douanne. Le commis voulut 
nous faire payer un droit , & nous menaça de 
la baftonade; mais le janniflaire qui m’efcortait 
lui répondit froidement que c'était par lui qu'il 
«levait commencer. Il lui montra mon firman 
dont la vue l'appaifa. Nous côtoyâmes la rive 
orientale du Penée , où - il femble que le che- 
min ait été pratiqué en faifant fauter les rochers 
qui font au pied du mont Ofla. Quelques-uns 
prétendent que le paflage s’élargit à l’occafion 
d'un tremblement de terre. Les poètes ont 
feint que les géans entaflerent le Pélion & 
l’Ofla fur l’Olympe , pour procurer un paflage 
â la rivière. On obfervera que Daphné était 
fille du fleuve Penée, & que ce fut fur fes 
bords qu’arriva fon aventure avec Apollon, 
Homère vante beaucoup la clarté de fes eaux. 

Nous couchâmes dans .un kan à Baba , à 
deux lieues du port. Nous entrâmes le 22 dans, 
une vallée d’environ fix mille de long fur deux 
de large , & nous prîmes la route du midi qui 
nous conduiflt â Larijfe. Il y a au nord de cette 
ville une plaine marécageufe dans quelques 
endroits, où pouvait être le ^c qui s’étant dé- 
bordé avec le Penée occaiionna le déluge de 
Deucalion. Lariffe conferve encore fon pro- 
pre nom. Cette ville eft fituée fu le Penée ; 
«lie eft éloignée de dix-huit m lie dî la mer. 
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Elle fut pendant quelque temps la réfidence 
de Philippe de Macédoine. Scipion y était 
avec fa légion avant la bataille de Pharfale; 
Pompée s’y rendit après fa défaue, & s’enfuit 
fur un vaiffea'u marchand. 11 ne relie pas le 
moindre véflige des anciens édifices, à l’excep- 
tion de quelques pièces de marbre qu'on trouve 
dans les cimetières des Mufulmans. La ville a 
trois milles de circuit; il y a dans le milieu 
une tour de bois avec une grofljg cloche ; c’eft, 
je crois, la feule qu’on voit eh Turquie. Elle 
eft gouvernée par un pacha ; on y compte 
quinze mille maifons turques, quinze cents 
grecques , & environ trois mille familles juives. 
Les Grecs n’y ont qu’une églife & un métro- 
politain. V olo eft à vingt-quatre milles au midi 
de Larifle. On prétend que c’eft la ville où, 
fuivant les poètes, on conftruifit le navire Argos 
& ou les Argonautes s’embarquèrent. 

Nous partîmes le 23 de Larifle fur des che- 
vaux de pofte. On en trouve dans plufieurs en- 
droits de la Turquie, & c’eft la manière la 
plus fûre de voyager, parce que c’eft la voie 
dont les pachas fe fervent pour envoyer leurs 
dépêches, Sc que les voleurs n’ofent infulter 
ceux qui les portent , de peur d’être pourfuivis. 

Nous fuivîmes en fortant de Larifle la route 
du midi , & nous entrâmes dans une belle 
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plaine d’environ vingt milles de longueur dtt 
ta Grèce. j evant au couchant, fur environ d’une lieue 
de largeur, qui s’élargit du côté du couchant 
& que je crois être celle de Pharfale. Il y a 
au couchant de la plaine une petite rivière qui 
va fe jeter dans le Pene'e. Les collines fituées au 
nord-eft de Pharfale fe rapprochent de la rivière 
du côté du nord , & c’eft fur ces colines que 
l’armée de Pompée était campée. Cefar était 
probablamment campé fur celles qui font à 
l’orient. 11 eft Surprenant que Céfar ne fafle 
* mention ni de Pharfale ni de fes plaines. Il 
dit feulement qu’après avoir pris Métropolis , 
il choifit ce pofte pour avoir du bled en atten- 
dant Tarrivée de Pompée. Peut-être a-t-îl ojnis 
ces circonftances par une efpèce de vanité, 
s’imaginant que perfonne ne pouvait ignorer 
l’endroit où s’était donnée une bataille qui 
avait décidé de l’empire du monde. 

Nous relayâmas à Catadia , éloignée d’en- 
viron vingt milles de Lariffe. Nous partîmes 
le même jour pour Zeitoun 3 qu’on dit être à 
vingt-quatre milles de Catadia. 

Zeitoun eft fitué fur la croupe méridionale 
d’une colline qui eft au pied des montagnes, 
& fur une autre colline qui eft au midi & ha- 
bitée par des Turcs. 11 y a un château fur le 
fommet de la première collioe. 
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; En arrivant à Zcitoun , je fus loger dans le 55555 ^ 5 ; 
caravanferai. J’étais dans mon premier fom- La Griot, 
.meîl, lorfque je fus réveillé tout-à coup par 
un bruit épouvantable. Je me levai & je vis 
une grande partie du caravanferai renverfée, 

& les chevaux qui s’enfuyaient de l’écurie a 
toute bride. Je ne pus d’abord imagine^ ce 
qui était arrivé; mais mon domeftique me dit 
que c’était un tremblement de terre, ce qui 
nous jeta dans la plus grande confternationi 
Le caravanferai était tellement endommagé 
que nous eûmés bien de la peine d’en fortir. 

Un Turc qui s’était couché devant la porte 
fut eufeveli fous fes ruines; mais on l’en tira, 

& heureufement pour lui il ne reçut aucun 
mal. 11 faifait un très-beau clair de lune; mais 
il y avait eu tant de maifons renverfées & la 
pouflière était fi grande qu’on ne fe voyait 
pas à dix pas ; les femmes déploraient avec 
des hurlemens affreux leurs maris, leurs en- 
fans 8c leurs parens qui avaient péri fous les 
décombres. 

Je fis tranfporter mon bagage fur un tas de 
fumier dans un endroit où il n’y avait point 
de ruines , 8c dans l’efpace d’environ deux 
heures je reflentis près de vingt fecouffes, 
dont quelques-unes furent tres-violentes. Je 
ne crois pas qu’on puifle concevoir de fpec- 
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— tacle plus affreux. Les chrétiens furent ceux 

La Grèce. f ou ff r i re nt le plus , parce que leurs mat- 
ions n’étaient bâties que de moellon & de terre. 
Pas une de celles des Turcs ne fut renverfée, 
parce que les pierres étaient liées avec du 
mortier. 

La vallée dans laquelle Zeitoun eft fituée eft 
extrêmement fertile , & peut avoir cinq milles 
de largeur; le fleuve Sperchius paffe au midi. 
Cette vallée s’étend à perte de vue du côté 
du couchant. Nous prîmes notre route entre 
la mer & les montagnes qui font probablement 
l’ancien mont Oeia , de manière que je com- 
mençai à découvrir le fameux paflage des Ther- 
mopyles , où l’armée des Perfes fut arrêtée par 
une poignée de Spartiates. Il eft certain qu'on 
ne donne à ce détroit que foixante pas de large, 
& l’on dit même qu’il y a des endroits où il ne 
peut paffer qu’une voiture. Après avoir mar- 
ché environ fix milles à l’orient , nous prîmes 
%>tre route au midi entre les montagnes, où je 
trouvai deux fources d’eau chaude imprégnées 
de fel & de fouffre , qui forme fur la terre 
une croûte de même qualité. 

Environ à dix milles de Zeitoun nous paf- 
fâmes par Molo. Nous arrivâmes dans un petit 
hameau appelé Ergieri , qui eft éloigné de 
quatorze milles de Zeitoun , où nous fumes obli- 
gés 
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gés de coucher en plein champ parce que le dddSS 
tremblement de terre avait abattu toutes les ^ Gtccc ’ 
mai Tons. 

Nous nous remîmes en chemin le 25 , & 
nous arrivâmes au bout d'une heure à un corps- 
de-garde établi pour arrêter les voleurs. Nous 
defcendîmes dans une vallée d’environ une 
lieue de large & de quatre de long, ayant au 
midi cette chaîne de montagnes appelées Ja- 
pora , qu’on dit être le mont Parnaffe. Il y a * 

•un village appelé Turcoroft qui eft prefque 
tout habité par des Turcs., Je cfois que Che- 
ronèe , la patrie de Plutarque , était dans cette 
vallée au nord d’une rivière qui y coule , 6c 
qui doitêtrele Céphife.Noustraverfâmes quel- 
ques collines & nous entrâmes dans une vallée 
de deux lieues de long fur une demi-lieue de 
large. Livadie eft au midi de cette vallée , au 
pied des montagnes; le pied du mont Par- 
nafle s.’étend au couchant. • 

Livadie eft. l'ancienne Lebadie; elle eft éloi- 
gnée d’environ vingt milles de Caftri , autre- 
fois Delphes. Cette ville était célèbre pour 
l'oracle de Trophonius, qui était dans un an* 
tre , ÔC où l’on defcendait avec aflez de peine. 

On faifait des jeux publics un jour de l’année 
en fon honneur, où la jeuneffe de la Grèce 
venait montrer fon adreffe. Livadie eft parta- 
Tome I. E e 
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gée par un ruiffeau qui a fa fource au pied 
La Grice. roc her près duquel la ville eftaflife, & 
d’où l'eau fort en fi grande abondance qu’elle 
fait d’abord tourner des moulins. Les rochers 
&, les cailloux qui tapifient fon lit y occa- 
fionnent des cafcades très-bruyantes. On a 
taillé fur un rocher une chambre de douze 
pieds en quarré avec un banc de chaque côté; 
ejle paraît avoir été peinte : le maître d’école 
nous dit que c’était là qu’était le temple de 
Trophonius. Il y a dans la façade qui regarde 
le midi plulîèurs niches taillées dans le roc & 
une ouverture ronde qui s’étend bien avant 
fous terre , mais qui m’a paru affez grande 
pour donner palfage à un homme, & il peut 
fe faire qu'on entrât par-là dans l’antre de 
Trophonius où fe rendaient les oracles. On 
’ trouve dans les environs quelques infcriptions 
qui font mention de la ville. On y compte 
• fix cent cinquante maifons, dont cinquante 

font habitées par des Juifs. Le nombre des 
chrétiens & des Turcs eft à-peu-près égal; 
les premiers y ont trois églifes. Le château 
eft fur le fommet de la montagne occidentale. 

Au fortir de Livadie, je pris ma route au 
levant pour Thèbes , & j’arrivai bientôt fur 
le lac qü’on appelle aujourd'hui le marais de 
Topolia , d’un village qui eft au nord vers l'ex- 
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ïrémitq du lac. La plaine dans laquelle eft ce SSüüü^î. 
lac m’a paru avoir environ vingt milles de La Gr4c#,! 
longueur, fur fix de largeur. La raifon pour 
laquelle on. lui donne aujourd'hui le nom de 
marais plutôt que celui de lac, eft qu’en été 
il eft tellement couvert de rofeaux que l’eau 
ne paraît point. Il y a plufieurs étangs dans 
la plaine qui communiquent les uns aux autres 
& qui s’enflent confidérablement en hiver. Les 
plaines qui font au-deflus font très-bien cultf- 
vées, & il, y a même quelques villages. 

Thèbes eft éloignée d’environ vingt-quatre 
milles de Livadie. On dit que cette ville fut 
bâtie, par Cadmus dans l'endroit où eft la for- 
terefle Cadmeia . Amphion , roi de Thèbes , 
l’entoura de murailles, & perfuada aux peu- 
ples qui habitaient les carii pagnes & les rocherâ 
de venir l’habiter. Cela fit dire aux poètes 
qu’Amphion avait bâti les murailles de Thèbes 
au fon de fa lyre, qui obligeait les pierres à 
le fuivre Sc à fe placer d'elles-mêmes où il 
fallait. Alexandre le grand la détruifit de fond 
en comble, & excepté les defcendans du poète 
Pindare qui était né dans cette ville, & dont 
ce prince eftimait les ouvrages , tous les Thé- 
bains furent paffés au fil de l’épée. Thèbes 
fut aufli la patrie d’Hercule, de Bacchus , & 
de deux fameux capitaines, Pélopidas & Épa- 

E e a - 
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-.jïat. rtiintindas. Ses environs 1 -font -entrecoupés ’par 
Grèce, quafitrré jâe petites colTmés que les tbrreris ont 
formées^ c’eft iur’Frme de ces collines- Üjue la 
ville eft aujourd’htii: firtiée , & elle peut avoir 
üfi" mille de circuit. îî ne ïefte de Thèbes que 
fes débris des rhiirarfles d’urr château qui eft 
àu couchant près d’uné grofle tour quarrée ; 
elles paroiffent avoir été revêtues de marbre 
gjis, tant en dedans qu’en dehors , 8 c bâties 
à la manière des Orées ï irne affife debout & 
l’autre a plat. II y ! a une Fontaine au midi de la 
ville. J’y vis quelques beaux chapiteaux corin- 
thiens. Thèbes eft la réfidfence d ’un archevêque, 
d’un vàiVôde ce d’un cadî.' On'y compte envi- 
ron deux cents familles grecques, foixa'ntie-ftx 
juives & mille turquéS.' 

Je defeendis en arrivant ÜThèibes daris le 
caravanferai , 8 c le lendemain je fus loger chez 
un papas. L’archevêque ayant'appiis notre arri- 
vée m’envoya prier de le venir voir, 8 c il me 
reçut avec toute forte de politeffe. Je partis 
le 27 pour Athènes. Le chemin qui y conduit 
traverfe l’ancien mont Penticolus , fameux par 
fes carrières de marbre. Philè eft au haut fur 
un rocher efcàrpé ; ce fut-lâ que Thrâfibule 
fe retira après avoir été chafle par les trente 
tyrans. On découvre dè-là la ville d’Athènes , 
quoiqu’elle en foit éloignée de dix milles.' En 
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defcendant. 1 s montagne » nous entrâmes dans! 
la. plaine de ■ l'Antique dans laquelle. Athènes , U Crè«e. 

eft ihüé -: , . .. • 0- ; 
Au-devant de la Béotie & de 1 ,’ Attaque, eft 

une bande de tç/re immenfe , qui ne ferqble 

féparée du continent du Péloponèfe que depuis 

pn certain, nombre de fiècles : c’eft l’Eubéq. 

Le détroit qui la divife de la Grèce eft fi. étroit, 

qu’on y a jeté un pojnt< Ce détroit qu’on appelle 

l’Euripe,. a fait, naître le nom. moderne dp 

Pile ;qui , défigurée par le vulgaire des naxif 

gateurs, s’appelle aujpyrdjhni Nègrepont,,,, i}> 

Strabon 8 t Pline donnent à l’Eubée d?,n^ Jp 

longueur, douze cents ftades; la plus grande 

largeur n’en: renferme que cent xinquan*^. 

Chalcis, ^ancienne capitale de l’Eubée, était 

une des trois villes qui, dans la politique des 

lois de Macédoine f pouvait fervir à donner 


des chaînes à la Grèce. Elle était bâtie fur 
l’Euripe, 8c par le moyen d’un pont de deux 
arpens, elle communiquait au Péloponèfe;. on 
fait remonter fon origine avant la guerre de 
Troies. On croit que c’eft fur fes ruines qu’on 
a élevé la ville moderne de Nègrepont. 
r Cette ville n’a que deux milles de circuit, 
mais elle eft accompagnée de faubourgs con- 
•fidérables où il n’y a que des Grecs. Le nom- 
bre des habitans peut monter à quinze mille. 

Ee 5 
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Je fus furpris du concours prodigieux des gens 
La Grèce. j a campagne qui fe rendent à Nègrepont les 
jours de marché; ils viennent de toutes les 
■parties de l'île apporter ledrs denrées. Je - n’ai 
jamais vu autant de villages ique dans ce pays; 
c’eftce qui fait que la terre y eft fi bien cultivée. 
'Elle abonde' en fruits de toute efpèce & prin- 
'cipalement en bled, en vin & en huile.'; 

A l’époque où la Grèce fe forma en répu- 
blique; l’Eubée fubit le joug des Athéniens, 
èhftrite celui des Perfes, des rois de~ Macé- 
doine, & finit par* être engloutie par la puif- 
fance romaine. Son dernier conquérant a été 
Mahomet fefcond, le deftrufteur de l’empire 
d’orient. Un des beaux palais de la ville de 
Nègrepont eft le férail du capitan pacha ou 
chef des galères. Ce palais eft bâti fur l’Eu ripe 
& préfente le point de vue le plus agréable 
qu’on puiffe imaginer. Il eft orné de galeries 
& de portiques de bois rouge verniffé. 

Ce fameux détroit de la mer Égée qu’on 
appelle l’Euripe, fe reflerre tellement à l’en- 
droit où eft bâtie la forterefle de Nègrepont, 
qu’une galère a peine à y paffer. C’eft-là qu’on 
voit d’une manière plus fenfible un phénomène 
que les anciens & les modernes ont tâché vai- 
nement d’expliquer. Pendant dix-huit ou dix- 
neuf jours de chaque lune , l’Euripe eft réglé , 
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comme difent les habitans , c’eft-à-dire , qu’en • 
vingt-quatre ou vingt-cinq heures il a deux 
fois fon flux & fon reflux ainfi que l’Océan; 
mais pendant les autres jours, il eft déréglé; 
& alors, dans l’efpace de vingt -quatre oa 
vingt-cinq heures, il a onze, douze, treize 6c 
même quatorze un flux 6c un reflux. Je voulus 
être moi-même témoin de ces changemens 
merveilleux, 6c m’étant tranfporté à un moulin 
qui eft au bas du château , je vis en moins d’une 
heure 6c demie la roue changer fon mouve- 
ment jufqu’à trois fois, félon le différent cours 
de l’eau. Il y a des temps où le détroit eft fi 
rapide, qu’il entraîne les vaifleaux les plus 
forts malgré les vents 6c les efforts des ma- 
telots. 

t 
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CHAPITRE IV. 

De la ville d'Athènes. « — ' Ses Monumens. — Des 
Jardins des Philofophes. — Defcription de 
V Attique. — De fon Climat & de celui de la 
Grèce en général. • - 

/ • - • • »\ 

A U couchant du mont Hymette, fi fameux 
La^réc» P af PexceH* 1106 de m * e ^ & la beauté de 
fes marbres, eft une chaîne de collines affez 
baffes, qui conduifent à un roc efcarpé, & 
inacceffible par-tout , excepté d’un feul côté. 
C’eft fur ce roc que la citadelle d’Athènes fut 
bâtie ; on n’ajouta rien alors aux fimples forti- 
fications de la nature : qu’avaient befoin des 
Sauvages, de l’art compliqué des Cohorn & 
des Vauban? puifqu’il n’y avait point de gé- 
nie dans l’attaque des places, il était inutile 
d’en mettre dans la défenfe. 

Deux rivières arrofent cette plaine; l’une 
eft Ylliffus j qui coule entre le mont Anchcf- 
mus & le mont Hymette à l’orient d'Athènes , 
&. l’autre, 1 'Etidan 3 qui paffe au couchant 
de 4 ville, & qui étant divifé en plufieurs 
canaux pour arrofer les plantations d’oliviers, 
ne forme qu’un ruiffcau peu confidérabe ; l’au- 


Digitizçd by Google 


DES VOYAGES.' 441 
tre fe perd de même par les faignées qu’on 
a faites pour arrofer les champs. La Grèce.. 

Le nom d’Athènes était commun à plufieurs 
villes; et Etienne de Byfance en compte jus- 
qu’à huit 1 : PAttique , la Béotie , la Laconie, 
la Carie, la Lygurie, l’Eubée & l’Acarnieen 
avaient chacune une de ce nom. Pline en niet 
1 une autre dans l’Arabie; Arrien, une dixième 
fur le Pont-Euxin; mais la réputation de celle 
dont je parle, a tellement obfcurci toutes les 
autres, qu’à peine fe fouvient-on qu’il y a eu 
plus d’une Athènes» Quelques-uns, pour la 1 

diftinguer avec les autres, l’ont appelée Athè- 
nes d’Attique ; les Turcs & les Grecs la nom- 
ment Athina. 

11 y a peu de villes au monde qui ofent 
difputer d’antiquité avec elle ; Rome même , 
toute ancienne qu’elle eft , n’a commencé 
d’exifter que huit cent trente ans après. C’eft 
ce qui fit donner au)c Athéniens le nom d’Kn- 
fans de le terre & d’originaires du pays qu’ils 
habitaient; car, au lieu que les autres devaient 
leur naiffanee aux étrangers , eux , au con- 
traire avaient envoyé par-tout des colonies au 
nombre de quarante. Us prétendaient qu’ils 
étaient nés avec le foleil, & qu’ils avaient en- 
feigné aux hommes la connaiffance des eho- 
fe9 nécefïaires à la vie : les latins leur ont 
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rendu ce beau témoignage. Les Athéniens»- 
1 * Grèce, jjj Ci C e r on, ont donné naiffance à la poli— 
te fie des mœurs, au culte des Dieux, aux 
lois & à l'agriculture , en ont fait part à toute 
la terre. L’antiquité trop crédule, qui attri- 
buait tout ce qu’elle voyait d’illuftre aux foins 
de quelque divinité, s’imagina que Minerve 
elle-même avait pris le foin de bâtir Athènes, 
& l’avoit honoré de fon propre nom. La plu- 
part néanmoins demeurent d’accord que ce fut 
- Cécrops, premier roi des Athéniens, qui ^en 
jetta les fondemens, & qui l’appella Cccropia ; 
mais d’autres difenc qu’étant 'queftion de lui 
donner un nom, Neptune & Minerve en vou- 
lurent avoir la gloire a l'envi l’un de l’autre, 
& qu’on y vit paraître en même temps un 
lac & un olivier; que le roi, furpris de ces 
deux prodiges, envoya confulter l’oracle , qui 
répondit que l’un lignifiait Neptune, & l’oli- 
vier Minerve, & qu’il était au choix des ha- 
bitans de lui donner le nom d'une d^ces di- 
vinités ; que les hommes & les femmes ayant 
donné leurs fuffrages , Minerve l’emporta 
d’une feule voix , & que Neptune fut dupe 
de cette déefle. N’ell- ce point plutôt qu’ils 
jugèrent qu’il leur ferait plus avantageux de 
cultiver la terre, qui eft le plus traitable des 
élémens , que^i’exercer la piraterie , ou de 
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négocier fur la mer, où l’on a tous les élé- 
mens à combattre. 


La Grèce. 


Les anciens habitans de cette contrée voyaient 
renaître tous les ans les fruits fauvages du 
chêne, & fe repofaiefit fur la nature, d'une 
reproduâion qui affurait leur fubfiftance. Cé- 
crops leur préfenta une nourriture plus douce , 
& leur apprit à la perpétuer. Différentes ef- 
pèces de grains furent cQnfiés à la terre ; des 
arbres auparavant inconnus, étendirent fur de 
riches moiffons leurs branches chargées de 
fruits. Bientôt les familles fe rapprochèrent 
par des alliances ou par des befoins mutuels; 
des chaînes fans nombre embraffèrent tous les 
membres de la fociété : les biens dont ils jouif- 
faient ne leur furent plus perfonnels, & les 
maux qu’ils n’éprouvaient pas, ne leur furent 
plus étrangers. 

- Cécrops multiplia les objets de la vénération 
publique. Il invoqua le Souverain des Dieux 
fous le titre de Très-Haut; il éleva de toutes 
parts des temples & des autels , mais il dé- 
fendit de verfer le fang des viôimes. L’hom- 
mage que leur rendit Cécrops, était plus 
digne de leur bonté : c’étaient des épis & des 
grains , prémices des moiffons dont il enri- 
chiffait l’Attique , & des gâteaux, tribut de 
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L’induftrie que fes habitans commençaient à 
L« Grèce. connaître. , 

Tous les réglemens de Cécrops refpiraientla 
fageffe & l'humanité. S’il avait été l’auteur 
de ces mémorables inftitutions 8c de tant d’au- 
tres qu’il employa pour éclairer lès Athéniens, 
il aurait été lé plus grand des légiflateurs 8c 
le premier des mortels ; 'mais elles étaient l’ou- 
vrage de toute une nation attentive à les per- 
fectionner pendant uYie longue fuite de fièclesi 
Illes avait apportées d’Égypte, 8c l'effet qu’elles 
produifirent fut fi prompt, que l’Attique fe 
trouva bientôt peuplée de mille habitans qui 
furent divifés en quatre tribus. 

Des progrès fi rapides attirèrent l’attention 
des peuples qui ne vivaient que de rapines. 
Des corfaires defcendirent fur les côtes de l’At- 
tique ,des Béotiens en ravagèrent fes frontières; 
ils répandirent la terreur de tous côtés. Cécrop» 

, en profita pour perfuader à fes fujets de rap- 
prôcher leurs demeures alors épar fes dans Jq 
campagne, & de les garantir par une enceinte 
des infultes qu’ils venaient d’éprouver. Le» 
fondemens d’Athènes furent jettes. ”.r . 

Athènes fut conftruite au nord du rocher de 
la citatelle , & il eft allez probable que peu à 
peu fes édifices s’étendirent tout autour , du 
moins au temps où Périclès en fit le fan&uaire 
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des arts & la patrie des hommes libres , des 
gens de goût & des philofophes. 

La yille d’Athènes, à en juger par fes rui- 
nes, était éloignée de la mer d’une petite lieue.’ 
Dans le temps où l’invafion des Perles lui ap- 
prit à avoir une marine, on lui comptait trois 
ports , Munichia , Phalère & le Pirée: ce der-< 
nier, totalement if oie , ne communiquait à la 
ville quepar le moyen de deux ramparts qui fa 
prolongeaient en faifant quelques détours dans 
un efpace de quarante ftades. I 

Cette Athènes , au temps de Cécrops, n’était 
qu’un amas informe de cabanes, divifé en 
douze petits hameaux, que la vanité nationale 
décora du nom de ville lorfque Théfée vint 
y regner, il partagea ces douze prétendues 
villes en cinq quartiers , dont l’un renfermait 
la citadelle. - 

< L’Athènes de Théfée fut brûlée par Xerxès ; 
Thémiftocle en bâtit une autre fur un nouveau 
plan 1 , favorable à l’embéliffement d’une mé- 
tropole de la Grèce, il l’étendit fur-tout du 
côté de fes ports. 

Périclès , fans s’écarter du plan de Thé- 
miftocle , décora fa patrie de portiques, d’édi- 
fices pu blic» , de temples & de ftatues : comme 
les hommes les plus étonnans fe réunirent fous 
fon régne, Sc que lui-nrême donna l-’impulfion 
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——g à ce fiècle de goût & de lumières , l’Ath»" 611 

La Gric». qu’il revivifia ne mérite pas moi"* de porter 
fon nom dans la poftérité la plus reculée que 
celui des Théfée & des Cécrops. 

L'Athènes de Périclès était percée de huit 
portes , qui étaient autant d’arcs de triomphe; 
on peut juger de leur magnificence par les 
propylées dont les ruines fubfiftent encore : 
ces propylées fervaient de portes à la citadelle. 

Un grand nombre de monumens dont Pé- 
xiclès embellit fa patrie fubfiftent après tant 
de fiècles , & leurs ruines majeftueufes dépo- 
fent encore contre le mauvais goût des édi- 
fices publics qu’a élevé devant elle le defpo-* 
tifme mufulman. Les modernes ont pris foin 
de conferver, pouï la gloire du génie, l’ima- 
ge de ces monumens : nous allons les parcourir 
fucceflivement avec cet ingénieux Leroi qui , 
homme de lettres à - la - fois & architeâe , 
a été lui-même defliner les ruines d’Athènes i 
les a reftituées avec goût , & en a écrit l’hif- 
toire avec autant de profondeur que d’exac- 
titude. - • 

- Théâtre de Bacchus. — Sa conftruâion eft, 
dit-on, du beau fiècle de Périclès; cependant 
il porte l’empreinte du berceau de l’architec- 
ture. La plus grande partie des gradins , au 
lieu d’être foutenue fur des voûtes, comme 
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on le pratiqua depuis dans la Rome de Pom- 

pée & d’Augufte , eft taillée à l’égyptienne , La Grèc# * 

dans le roc de la citadelle. 

Le théâtre de Bacchus eft au pied de la 
montagne qui regarde le fud-oufft, & entiè- 
rement bâti de groffes pierres de taille. 11 y 
a dans la muraille demi-circulaire qui fait face 
• à la fcène, deux arcades également éloignées 
du milieu du théâtre ; & à l'orient , trente 
arches qui paraiflent avoir fervi d’aqueduc, 
mais qui font enterrées. On trouve du même 
côté une porte d’environ vingt pieds de large, 
de vingt-fix de long , taillée dans le roc, dont 
la façade eft dorique , mais d’un goût parti- 
culier. Le tout eft couronné d’un ouvrage fur 
lequel font deux infcriptions qui font mention 
de deux viftoires remportées par deux tribus 
aux jeux publics, & les archontes qui y font 
nommés , prouvent que cet édifice eft très- 
ancien. La muraille de derrière la fcène eft 
ce qui refte de plus antier: ce font trois rangs 
de fenêtres les unes fur les autres.' Les fpec- 
tateurs étaient aflis fur les degrés qui font un 
peu plus du demi-cercle; on y était à couvert 
de tous les vents, excepté de celui du midi, 
qui pa'flait au travers des fenêtres : ce vent , 
comme dit Hippocrate, embarafiel’ouie, charge 
t la tête & obfcurcit la vue ; de forte que fi 


Digitized by Google 


443 HISTOIRE GÉNÉRALE 

l’architeâe avait confulté la médecine plutôt 
La Grèce. q Ue d’autres raifons qui nous font inconnues, 
il aurait placé ce théâtre au nord de la cita- 
delle, où l’on n’aurait pas été expofé au vent 
du fud & aux ardeurs du foleil. 

Les murs du théâtre ont huit pieds trois 
pd*ices d’épaifleur , 8c font conftruits en mar- 
bre blanc. La fcène a près de 104 pieds , 8c 
la plus grande longueur de l’édifice entier peut 
être de 247 : on y voyait autrefois les portraits 
des dramatiques illuftres., qui avaient enrichi 
la fcène grecque de leurs chefs-d’œuvre : il 
y en avait trois pour le poètes tragiques , 
c’étaient ceux d’Efchile, de Sophocle 8c d’Eu- 
ripide ; Ménandre y tenait feul le fceptre de 
la comédie. 

Odéon. — On donnait ce nom à une falle 
de mufique , dont Périclès avait imaginé l’u* 
fage , 8c qu’il avait fait conftruire par fes atr 
chiteftes : elle fervait fur-tout à des concoure 
de voix 8c d’inftrumens, pour la grande fête 
des panathénées : les muficiens y difputaient 
entre eux, à qui rendrait plus vraifemblables 
les prodiges attribués à la lyre enchanterefle 
des Orphée 8c des Arion. 

Périclès avait eu pour objet, dans la conf- 
truâion de l’Odéon , d’en faire à - la - fois un 
temple pour les arts , 8c un trophée qui rap- 

pellât 
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pellât les exploits des Ariftide & des Miltiade : 
ainfi il avait ordonné à l’architeâe de prendre ** 
pour modèle de l’édifice , la tente de Xerxès 
& d’en former le comble avec les mâts & les 
anternes des vaifîeaux pris fur les Pertes. 

Ce monument fubfifta dans toute fon inté- 
grité jufqu’au liège d’Athènes par Sylla , où 
la charpente du comble fut embrâfée ; le feu 
le détruilit une fécondé fois dans la guerre ' 
de Mythridate: il ell aujourd’hui tellement 
en ruines, qu’on en pourrait imaginer le def- 
iîn , que par le tableau qu’en donne l’hiftoire. 

Tour des vents. — Elle eft de marbre & & 
huit faces. On a fculpté fur chacune l'image 
d’un vent, qui eft repréfenté dans l’attitude 
d’un génie ailé , avec fon nom au-deffous , & 
un emblème relatif à la faifon de l’année où - 
il a coutume de faire fentir fes influences. 
Eurus, qui répond à notre fud-eft, eft repré- 
fenté fous la figure d’un jeune homme ; le 
vent d’eft eft un génie aufli dans fon adolef- 
cence , dont le vol eft léger fans être rapide , 

& qui porte dans le pli de fon manteau, des 
pommes , des citrons & des grenades. 

Le Nord eft un vieillard à barbe vénérable, 
qui dans fon vol pefant , femble pré fente* aux 
Athéniens un vafe plein d’olives : on fait que 
l’olivier eft , de tems immémorial , une des 
Tome I, F f 
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Ï555? principales richefles de l’Attique. Borée, no- 
Grèc». tre vent du nord , porte dans fa main une 
conque de Triton , pour montrer l’empire qu’il 
exerce fur les mers. 

Le fculpteur grec a repréfenté le Nord-oueft 
avec de la barbe , & portant , ainfi que Bo- 
lée fon voifin , une robe très-courte & des 
bottines : le vale d’eau renverfé qu’il tient à 
la main , défigne la pluie qu’il préfage, fur- 
tout dans le climat du Péloponèfe. > 

Zéphir répond à notre vent à'ouejl ; c’eft 
le favonius d’Horace; l’artifte en a fait le plus 
jeune des génies : il eft à demi-nu , & femble 
femer des fleurs fur fon paflage. 

On ne peut découvrir l’emblème de notre 
fud. ni de celui du fud-puefl ,. parce que les 
. deux faces de la tour qui portent ces vents font 
engagées dans un édifice moderne de mauvais 
goût, qui femble elevé exprès pour marquer 
les ruines refpeSables de ce monument. La 
tour des vents fervait d’horloge à Athènes. 

Le comble eft. terminé par une pyramide 
de marbre , fervant de bafe'à un Triton d’ai- 
rain armé d’une baguette, le mécanifme de 
l’ouvrage , eft tel que les vents font tourner 
le Triton, & qu’il fe trouve toujours en face 
de celui qui règne alors dans l’atmofphère. 

La couverture de la tour a été divifée par 
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l’architeâe en 24 quartiers de marbre tous-——— 
égaux , qui pofent , par leurs extrémités , fur La Grèce; 
le corps de l'édifice, & qui fe réunifient en 
pointe au fommet du comble. Cette divifion 
eft marquée dans la corniche par 24 têtes , 
qui répondent à l’extrémité de chaque quar- 
tier de marbre , & qui font fans doute, le 
fymbole des 24 vents fecondaires qu’on trouve 
dans la rofe des navigateurs. 4 

Nous avons dit que la tour des vents fer- 
▼ait d’horloge dans Athènes. On en voit la 
preuve par huit cadrans, dont le ftyle fe trouve 
au point de réunion des rayons : d’autres lignes 
qui coupent tranfverialement celles qui par- 
tent du pied du ftyle, défignent différentes 
hauteurs du foleil dans l’année , & vraifembla- 
blement les folftices & les équinoxes. 

Ce monument eft entre deux rues. Des re- 
ligieux turcs me regardaient avec étonnement 
pendant que je le defifinais. Le nom de Tour- 
neurs leur a été donné d’une de leurs pratiques 
de religion aflfez.fingulière & dont j’ai été té- 
moin à Athènes dans la tour des vents , qui 
leur fert à cet ufage. Leur chef fe met au 
centre de cet édifice , & après avoir fait des 
prières, il commence à tourner fur fes pieds 
fans changer de place , au fon d’une efpèce 
de flûte que les Grecs appèlent Naye. Les re- 

Ff 2 
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1 g ligieux s’affemblent autour de ce chef â une 
La Grèce. cer t a J ne diftance , tournent auffi fous leurs 
pieds & en même temps autour de lui. Cette 
cérémonie me parût des plus curieufes , & 
femble repréfenter le fyftême du monde; peut- 
être même, en fe livrant à des conjeâures , 
pourrait- on penfer qu’elle a été imaginée par 
les prêtres égyptiens ou chaldéens, que nous 
croyons les premiers inventeurs de l’aftrono- 
mie , 8c qu’ils voulurent exprimer par-lâ le 
mouvement du foleil , qui eft au centre du 
fyftême planétaire & tourne fans ceffe fur fon 
axe, 8c celui des planètes, qui, en tournant 
fur elles-mêmes , font des révolutions autour 
de cet aftre. Mais voici ce que j’ai appris à 
Conftantinople de l’objet de cette cérémonie 
parmi les Turcs. Ces religieux prétendent que, 
pour penfer à Dieu avec plus de receuille-r 
ment , il faut fe détacher entièrement de tohtes 
les penfées de ce monde , 8c l’étourdi ffement 
qu’ils fe donnent en tournant de cette ma- 
nière, les met dans une efpèce d’extafe , qui 
eft telle , qu’alors ils s’imaginent ridiculement 
communiquer avec le créateur. 

Temple de Junon. — Un des plus grands 
morceaux qui nous refte de l’architeâure d’A- 
thènes, eft un édifice dans la forme d’un pa- 
rallélogramme , formé par une enceinte , dont 
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le mur qui fubfifte encore en grande partie , — 
a près de 14000 pieds de circonférence. Le La Gr«c*.; 
temple d’Erechtée eft aujourd’hui li fingulière- 
ment mutilé , qu’il ne refte d’entier qu’une 
cariathide. 

Stade. — 11 a été plufieurs fois détruit & ré- 
paré. Celui qui fubfifte aujourd’hifi ne remonte 
qu’au temps d’Hérode. 11 eft tout entier de . 
marbre blanc , & on compte 600 pieds entre 
la borne & la barrière. Adrien y donna , en 
un feul jour, un combat de mille bêtes féro?- 
ces. L’Hérode qui érigea ce monument, était 
un des plus riches particuliers du monde ro» * 
main : il légua , en mourant , une fomme d’en- 
viron dix écus à chaque habitant d’Athènes, 

& par reconnai fiance on l’inhuma dans fon 
ftade. 

Temple de Cérès. — Les ruines de ce 
temple , fi révéré des anciens, que Jerxès lui- 
même , tout ennemi qu’il était des Dieux & 
des hommes , crut devoir le refpefter : ces 
ruines , dis-je , fubfiftent encore fur une émi- 
nence qu’on voit au-delà de l’Iliflus, efpèce 
de torrent formé par la fonte des neiges du 
mont Hymette ; mais elles font fi mutilées , 
que les voyageurs les plus intelligens n’ont pu 
en defliner une vufe : le temple était tout en- 
tier bâti de marbre blanc ; on voyait dans Im 
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fanâuaire une ftatue coloffale de la déeffe, 
La rècc * portant'fur fa tête un panier chargé d’épis de 
blé , & une tête de Médufe fur fa poitrine : le 
bufte fubfifte encore ; fa draperie eft de bon 
goût, & dans le genre de la fameufe Flore du 
palais Farnèfe. 

: Temple de Minerve Suniade — C’efl: le der- 

. nier monument de l’Athènes de Périclès : il 
fut bâti furie promontoire Sunium,où l’Atti- 
que va fe terminer; il n’en refte plus que dix.- 
fept colonnes , qu’on Jtoit de fi loin quand on 
ravige dans l’Archipel , que le promontoire en 
* a pris le nom de cap Colonne. 

. Le temps a encore refpeâé , de ce bel édi- 
fice, un magnifique bas-relief, qui repréfente 
une mère alfife fur un rocher avec fon en- 
fant ; tous deux lèvent les bras & regardent 
avec effroi un infortuné qui fe précipite de 
la pointe ^l’une montagne dans la mer. 

Le temple de Minerve Suniade , bâti tout 
entier de marbre blanc, était d’une fi belle 
architecture, qu’il fervit dans la fuite de mo- 
dèle au temple de Caftor que Rome éleva dans 
le cirque de Flaminius. 

, Ruines de l’Adrianopolis. — A l’orient de 
la ville de Périclès , font les ruines d’une autre 
.Athènes, du moins on le juge ainfi, à la vue 
d’une infcription très-bien confervée : cejl ici * 
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non la ville de Thèfée mais celle d'Adiiem II 
eft probable que cet Athènes d’Adrien ne con-' Ltt Crek *f 
fi fiai t originairement que dans la maifon de 
plaifance de cet empereur , & dans le temple 
qu’il érigea à tous les dieux fous le nom de 
panthéon. Ce dernier édifice était décoré, fui- 
vant Paufanias de cent colonnes de marbre 
de Lybie : il ne refie aujourd’hui , foit du pa- 
lais , foit du temple, que la plus petite partie 
.d’une colônnade qui eut autrefois mille pieds 
de long fur 680 de large.; chaque colonne eft 
d’ordre corynthien , &. peut avoir fix piçds de 
diamètre fur environ foixante de hauteur : la 
porte fur laquelle on lit l’infcription , n’eft 
point parallèle au péryftile; les ruines de l’A- 
drianople annoncent en général moins de goût 
& de génie que de richeffe & de magni- 
ficence. 

Le Partbenon, ou temple de Minerve. — 

Minerve était comme l’on fait, la divinité tu- >. 
télaire d’Athènes : aufli elle y eut un temple 
prefqu’aufti-tôt que la ville fut habitée par des 
hommes. 

Le premier temple , bâti dans toute la 
fimplicité qui caraâérife le berceau de l’ar- 
chiteâure , fubiifta jufqu’à l’incendie d’A- 
thènes fous Xerxès. A cette époque , il n’y 
eut plus , dans la ville de Splon , d’édifices o à 
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les Dieux puffent loger , & leurs adorateurs 
rtce ‘ fe créèrent une patrie fur les vaiffeaux dé 
Thémiftocle. 

C’eft à Périclès qu’on doit l’éreftion du fé- 
cond temple de Minerve, lâine & Callicrate 
en furent les arcbiteâes, & ils le bâtirent au 
milieu du rocher de la citadelle. On le con- 
naît fous le nom de Parthenon. 

Cet édifice , fait pour donner aux fiècles 
une idée de la belle architeâure des Grecs, 
forme un parallélogramme de 220 pieds de 
long, fur 94 de large; il eft d’ordre dorique, 
& entouré d’un rang de colonnes ifolées de 
cinq pieds huit pouces de diamètre , fur trente- 
deux de hauteur, auxquelles les marches da 
temple fervent de bâfe. Ces colonnes foutien- 
nent un entablement qui a prefque le tiers de 
leur élévation , & qui eft revêtu d’un marbre 
fuperbe , & diftingué par le grand caraftère 
.• de fes profils. 

On arrivait au temple par un magnifique 
périftile de deux rangs de colonnes qui an- 
nonçait encore moins la grandeur de la divi- 
nité à laquelle il était confacré , que celle du 
peuple qui érigeait un pareil monument. 

Les artiftes de Périclès ornèrent la frife qui 
règne autour du corps de l’édifice de bas-re- 
liefs admirables , où ils avaient repréfenté 
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Thiftoire des Théfée , des Codrus & des 
Miltiade. 

C’eft dans le fanâuaire, que Phidias avait 
placé fa fameufe ftatue de Minerve , qui fut 
fur le point de le conduire à l’échaffaut. 

A la majefté fublime qui brillait dans les 
traits & dans toute la figure de Minerve , on 
reconnaiifait aifément la main de cet artifle. 
Ses idées avaient un fi grand caraffère , qu'il 
réuflifTait encore mieux à repréfenter les dieux 
que les hommes : on eût dit qu'il voyait les 
féconds de trop haut, & les premiers de fort 
près. 

La hauteur de la figure était de 26 cou- 
dées , elle était debout , couverte de l'égide 
& d'une longue tunique : d'une main elle te- 
nait la lance , & de l’autre une viâoire 
haute de près de 4 coudées. Son cafque fur- 
monté d'unfphinx, était orné, dans les parties 
latérales , de deux griffons. Sur la face exté- 
rieure du bouclier pofé aux pieds de la déeffe , 
Phidias avait repréfenté le combat des Ama- 
zones ; fur l’intérieur , celui des dieux & des 
géans; fur la chauffure, celui des Lapithes& 
des Centaures , fur le piedeftal , la naiffance 
de Pandore, & quantité d’autres fujets. Les 
parties apparentes du corps étaient en ivoire , 
excepté les yeux , où l’iris était figuré par un» 
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pierre particulière. Cet habile anifte avait mis 

La Giécc. dans l’exécution une recherche infinie, & mon- 
ué que fon génie confervait fa fupériorité 
-jufque dans fes moindres détails. 

Avant que de commencer cet ouvrage , il 
rfiit oblige de s’expliquer dans l’affemblée du 
peuple, fur la matière qu’on emploierait. Il 
préférait le marbre , parce que fon éclat fub- 
fifte plus long-temps. On l’écoutait avec atten- 
tion ; mais quand il ajouta qu’il en coûterait 
moins , on lui ordonna de fe taire , & il fut 
décidé que la ftatue ferait en or & en ivoire. 

On choifit l'or le plus pur & il en fallut 
une maffe du poids de 40 talens d’or , qui 
faifaient deux millions huit cent huit mille 
de nos livres. Phidias, fuivant le confeil de 
Périclès , l’appliqua de telle manière qu’on 
pouvait aifément. le détacher. Deux motifs en- 
gagèrent Périclès à donner ce confeil. Il pré- 
voyait le moment où l’on pourrait faire, fervir 
cet or aux befoins preflans de l’état, & c’eft 
en effet ce qu’il propofa au commencement 
de la guerre du Péloponèfe ; il prévoyait en- 
core qu’on pourrait l’accufer , ainfi que Phi- 
dias , d’en avoir détourné une partie, & cette 
accufation eut lieu ; mais par la précaution 
qu’ils avaient prife , elle ne tourna qu’à la 
honte de leurs ennemis. ,• f .. . . > 
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• On reprochait encore à Phidias d’avoir 
gravé fon portrait &’ celui de fon protefteur , L® Grace - 
fur le bouclier de Minerve. Il s’était repré- 
fenté fous les traits d’un vieillard prêt à lancer 
une groffe pierre : & l’on prétend que, par un 
ingénieux mécanifme , cette figure tenait tel- 
lement à l’enfemble , qu’on ne pouvait l'enle- 
ver fans décompofer & détruire toute la fta- 
tue. Périclès combattait contre une amazone. 

Son bras étendu <k armé d’un javelot , déro- 
bait aux yeux la moitié de fon vifage. L’ar- 
tifte ne l’avait caché en partie , que pour inf- 
pirer le défir de le reconnaître. 

A ce temple était attaché un tréfor où les 
particuliers mettaient en dépôt les fommes 
d’argent qu’ils n’ofaient pas garder chez eux. 

On y confervait les offrandes que l’on avait 
faites à la déeffe: c’étaient des couronnes, des 
vafes , de petites figures de divinités en or ou 
en argent. Les Athéniennes y confacraient, 
fouvent leurs anneaux, leurs bracelets, leurs 
colliers. Ces objets étaient confiés aux tréfo- ’ 
riers de la déeffe , qui en avaient l’infpeSion 
pendant l’année de leur exercice. En fortant 
de place , ils en remettaient à leurs fucceffeurs 
un état, qui contenait le poids de chaque ar- 
ticle , & le nom de la perfonne qui en avait 
fait préfent. Cet eut gravé aufli-tôt fur le 
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— marbre , atteftait la fidélité des gardes & ex- 

La Giice- c ] ta ; t i a générofité des particuliers. 

- En général , le temple entier pouvait paf- 
fer pour une des merveilles du monde Grec , 
à caufe de fa belle ordonnance , de l’élégance 
de fes proportions , & du goût qui régnait 
dans tous fes ornemens. Jamais les Pharaons, 
avec l’or qu’ils amoncelaient, les rochers de 
granit qu’ils raflemblaient autour d’eux, & les 
millions de bras d’efclaves qu’ils avaient à leurs 
ordres , n’ont rien fait qui approche du Par- 
thenon de Périclès. La ftatue feule de Phidias 
annonce plus de génie que toutes les pyra- 
mides. 

Les Athéniens furent fi glorieux d’avoir 
conduit un tel monument à fa perfeâion , que 
dans leur reconnaiffance fuperftitieufe , ils re- 
gardèrent comme facrées , toutes les bêtes de 
fommes qui furent employées à en amener 
les matériaux. Dès que le comble en fut ter- 
miné , on leur donna la liberté d’aller vieil- 
' lir , exemptes de travail , au fein de leurs 
pâturages. - 

Le Parthenon fubfiftait encore dans pref- 
que toute fon intégrité , il y a un peu plus 
d’un fiècle; mais dans la guerre que les Turcs 
foutinrent en 1677 contre les Vénitiens, ce 
peuple ennemi né des arts , changea ce beau 
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monument en un magafin à poudre : une " im b b 
bombe dirigée par les chefs de l’artillerie de La 
M orofini t tomba précifément fur cet arfénal, 

& fît fauter le temple en l’air, à l’exception 
de l’extrémité occidentale , & d’un petit nom* 
bre Je colonnes. 

Le gouvernement mufulman , non moins 
deftruâeur que la bombe de Morofini, a fait 
ériger depuis , une mofquée d’un goût bar- 
bare , au milieu même de ces ruines , d’un des 
plus beaux monumens du fîècle d’Alexandre. 

Le temple de Théfée. — Nous apprenons 
de Plutarque , qu’Athènes , après la fameufe 
viâoire de Théfée fur Tauros, ( dont la fable 
a fait le Mÿiotaure ) dans lSvreffe de fa re- 
* connaiffance , fit l’apothéofe de ce héros , de 
fon vivant. Le temple qui fut érigé , en mé- 
moire de ce grand événement, dura jufqu’à 
l’incendie de la ville par les Perfes. Mais à 
peine ces brigands eurent-ils été renvoyés en 
Afie qu’on s’empreifa de rebâtir le temple de 
Théfée. L’hiftoire place cet événement dix 
ans après la bataille de Salamine , & elle en 
fait honneur à la mémoire de Cimon, fils de 
Miltiade. . 

Cet édifice eft fitué au nord-oueft de 'U 
citadelle. Il eft d’ordre dorique , & a beaucoup 
de rapport, pour l’enfemble , à celui de Mi- 
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nerve, & à ceux des autres dieux d'Athènes j 

La Grèce. ç ar [ es Grecs avaient le bon goût, quand ils 
avaient rencontré le beau en architefture, de 
s’y tenir, fans chercher à lui fubftituex le bi- 
zarre, comme chez la plupart de nos artiftes 
modernes , qui , dans la crainte pufillanime de 
copier des chefs-d’œuvre, afin d’être eux- 
mêmes, ne font jamais rien. 

Le temple de Théfée eft décoré d’un por- 
tique extérieur , dont il ne fubfifte que la 
partie occidentale, l’orientale ayant été dé- 
truite par les Grecs , efclaves des fultans , pour 
y placer le maître-autel d’une églife. 

La décoration extérieure attire l’attention 
des connaiffeurs r on admire, fyir-tout , les 
bas-reliefs magnifiques qui font fur les frifes • 
des deux faces du corps de l’edifice. L’artifte 
y a fculpté le combat des Centaures & des 
Lapithes, la vi&oire de Théfée fur les Ama- 
zones, & d’autres exploits fantaftiques ou réels 
dont les fiècles ont fait honneur au héros au- 
quel ce temple eft dédié. 

Le temple de Théfée eft renommé dans les 
faftes de l’antique Athènes , parce que la ne- 
ligion qui corrigeait quelquefois les fautes de 
la iégiflation , en avait fait un afyle inviolable 
pour les efclaves qui fuyaient la tyrannie de 
leurs maîtres: aujourd'hui, ce n’eft un afyle 
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pour perfonne, pas même pour les Grecs mo- 
dernes qui l’ayant transformé en églife , y 
vont célébrer l’office de St. -George. 

Les Propylées. — Ce monument , un des 
plus beaux dont Athènes s’honore , a été fait 
par Péricles , un des plus célèbres artilîes de 
la Grèce en fut l’architede , ôc il fut achevé 
en cinq ans. 

Gomme l’enthoufiafme des peuples à grande 
imagination , ne va jamais fans l’intervention' 
des merveilles , les écrivains du temps pré- 
tendaient que Minerve , la divinité tutélaire 
d’Athènes, avait témoigné, en apparaiflant â 
Périclès , combien elle était contente de l’érec- 
tion des Propylées. Un des meilleurs artiftes 
employés par l’architeêie , en travaillant aux 
bas-reliefs , était tombé de l’échaffaut , & les 
médecins , le voyant dans un état apparentée 
mort, l’avaient abandonné, fuivant l’ufage ; 
Minerve, au rapport de fes prêtres, fe mon- 
tra la nuit même en fonge , à Périclès, le re- 
mercia au nom de$ dieux de ce qu’il faifait 
pour la gloire d’Athènes , & lui enfeigna une 
recette pour ramener les principes de la vie 
dans le corps fracaffié de l’artifte. La recette 
fut fuivie , & dès le jour même , l’homme 
condamné par les oracles de la médecine , 
alla travailler à fes bas-reliefs. 
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- ■■ Le monument des Propylées fut revêtu 

1 * Grèce. tout entier de marbre blanc: il s’annonce du 
côté de la ville , par deux portiques parallè- 
les , terminés chacun par un maflîf qui fert 
de bâfe à une ftatue équeftre. Les maffifs fub- 
fiftent encore , on croit qu’ils portaient les deux 
Ris de Xenophon, le héros de la retraite des 
dix mille. 

Le corps principal de l’édificq, eft un pé- 
ryftile dans le goût de ceux qui précèdent les 
temples Grecs , il conduit aux cinq portes par 
lefquelles on entrait dans la citadelle. Dans 
les beaux jours d’Athènes, on remettait tous 
les foirs les clefs de ces cinq portes entre les 
mains de l’archonte. Cet ouvrage fuperbe fut 
une des caufes de l’orage contre Périclès, qui 
amena la guerre du Péloponèfe. 

Quand les Turcs fe virent les maîtres pai- 
fibles d’Athènes , ils firent un magafin à pou- 
dre des Propylées. La foudre y tomba en 
1656 , & l’explofion de cet arfénal fit fauter 
tout le plafond de l'édifice.. « 

La lanterne de Démofthène. — A l’extré- 
mité fud-eft du rocher de la citadelle d’A- 
thènes eft une tour de marbre , faite dans la 
forme de nos guérites de fentinelle. L’entable- 
ment eft foutenu par fix colonnes d’ordre co- 
rinthien canelées & d’un feul bloc chacune : 

des 
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des fix entre-colonnes les unes font ouvertes , 
les autres font remplies par de grandes tables La y 1 * 0 * 11 
de marbre , furmontées de trépieds ou bas- * 
reliéfs. Le comble qui eft taillé en écailles , < 

ne forme qu’une même pièce avec la frife : 
l’édifice eft terminé par une efpèce de cha- 
piteau corinthien. 

Les gens de l’art admirent l’élégance de la 
proportion des colonnes , la magnificence des 
chapiteaux & la richefle du couronnement. 

Il y a des bas-reliefs fur la frife d’un tra- 
vail très-fini, quoique fort dégradés, & qui 
repréfentent , à ce qu’on croit, les travaux 
d’Hercule. 

U«e infcription de l’architrave tend à faire 
croire que la tour avait été élevée pour éta- 
blir des concours de déclamation. Cette con- 
jecture eft autorifée par une tradition immé- 
moriale, qui veut que Démofthène s’y ren- t, 

ferma long-temps pour s’exercer en filence â 
la pantomime , & à tout le mécanifme de l’art 
oratoire : on ajoute que ce grand homme , 
pour s’impofer la loi pénible de cette retraite » 
fe coupa , en y entrant , la moitié de la barbe. 

Cette tradition univerfellement adoptée dans 
le pays, eft l’origine du nom qu’on donne i 
la tour; on ne l’appèle que la lanterne de Dé- 
mofthène, \ 

Tome I. G g 
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Tous le territoire d’Athènes était divifé en 
La Grèce. trois diftrifts particuliers , que jadis la difcorde 
anima tellement les uns contre les autres , qu’il 
en réfulta trois faâions ennemies. La partie 
montagneufe, fituée versle nord , renfermait Ie3 
plus anciennes mais aufli les plus pauvres peu- 
plades , & cependant elles fe diftinguèrent 
parmi tous les Athéniens par un heureux pen- 
chant' pour la joie & le plailir. 

' Toute la vallée de Marathon comprenait la 
côte maritime qui-embraflait l’angle méridio- 
nal de. l’Attique. Là , les Athéniens s’occu- 
paient de la pêche & de la navigation , & 
comme prefque toutes leurs demeures étaient 
fituées immédiatement fur les bords de la mer , 
ils fourniraient à la république des matelots, 
lorfque les autres contons fourniraient des lol- 
dats. 

Cette peuplade , très-connue dans l’hiftoire , 
avait un double port fur la Méditerranée, & 
un temple fuperbe qu’on découvrait à de fi 
grandes diftances , que les débris de la colon- 
nade fervent encore aujourdhi de point de re- 
connaifiance aux matelots qui fréquentent les 
parages de la Grèce. 

La dernière & la plus confidérable divifion 
de l’Attique comprenait le Pedion , c’eft-à- 
dire la campagne d’Athènes , qui n'eft propre- 
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trient qu’une valle'e de figure ovale, dont le£ 
voyageurs modernes ont évalué la plus grande La Gree ** 
longueur, à trois lieues de France fur deux 
de large. 

Ce terrein, arrofé par le Céphife, l’Iliffe, 

& l’Éridan , était fingulièrement favorable à la 
végétation des oliviers, fis y formaient une 
forêt immenfe qui, au temps de la floraifon, 
paraiffait d& loin comme couverte d’un voile 
blanc foutenu par des rameaux d’une verdure 
très-foncée , où fe réfugiaient différens efTaims 
d’oifeaux , qu’on voyait arriver au retour du 
printemps de l’Afie dans la Grèce. 

Les poffeffeurs de cette vafte plantation étaient 
les plus riches & peut-être aufli les glus fpi- 
rituels des Athéniens : c’eft au moins de leurs 
peuplades que font iffus des hommes aufii cé- 
lèbres que Socrate , Sophocle , Thucydide , 

Piaton & Épicure , qui tiraient tous leur ori- 
gine de. différens hameaux répandus dans la 
campagne d’Athènes, dont la furface était di- 
vifée par dix grandes routes , qui comme les 
.rayons d’un cercle, tendaient au même cen- 
tre, & conduifaient aux portes de la capitale. 

En y entrant, dit Dicearqùe , on peut dou- 
ter fi l’on eft réellement à Athènes , ou fi l’on 
n’y eft pas. Les rues, ajoute-t-il , y font d’une 
irrégularité frappante. La ville en général eft 
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mal pourvue d’eau, & il n’y exifte que des 
Grèce. ma if ons chétives , fi l’on en excepte quelques- 
unes en petit nombre , plus commodes que 
les autres. Ce n’ell qu’en arrivant au théâtre, 
pourfuit-il , & en découvrant le grand temple 
de Minerve , bâti au fommet de la citadelle 
qu’on commence à Te reconnaître^ & à fortir 
infenfiblement de l’incertitude où l’on avait 
d’abord été jeté par le peu de rapport qu’il 
y a entre l’état réel des chofes &. l’immenfe 
éclat de la renommée. 

Après cet aveu fait par un grec éclairé & 
impartial, qui avait été le di fciple d’Aiiftote, 
. & ^ui écrivait quelques années après la mort 

d’Alexandre, il faut renoncer à jamais au pré- 
jugé où*font encore aujourd’hui de prétendus 
favans , qui s’imaginent férieufement qu’A- 
thènes était la plus fuperbe ville de l’univers. 
On ne doit pas oublier d’obferver que la conf- 
titution d’un gouvernement populaire mettait 
d’ivincibles obftacles au fafte des Athéniens 
qui auraient voulu fe loger dans des palais au 
centre de la capitale. Durant les plus beaux 
jours de la république, dit Démofthène , oi> 
ne pouvait diftinguer les maifons de Thémif- 
tocle & d’Ariftide d’avec celles de leurs voi- 
lins, 

Quant â l'étendue réelle d’Athènes, il eft 
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certain que fes remparts , qui avaient foixante — 
ftades ou à-peu-près deux lieues & demie de La Grèe#: 
circuit , étaient beaucoup plus fpacieux qu’ils 
n’auraient dû l’être, fi en temps de guerre 
toute la nation n’avait été contrainte de s y 
réfugier. Alors les habitans des campagnes qui 
n’avaient plus ni feu ni lieu , conftruifaient à 
la hâte, dans les quartiers les moins fréquen- 
tés , des cabanes qui par leur forme ronde 
refîemblaient à des ruches. 

Sans compter ces cafés élevées peur le be- 
foin du moment , il n’exiftait à Athènes que 
quelques maifons au-delà de dix milles, de 
forte qu’on peut déterminer le nombre des 
habitans , en y comprenant les étrangers & 
les efclaves , à un total de cinquante mille 
âmes. Il eft maintenant très-aifé de concevoir 
que ni Périclès ni tout autre au'fli puiflantque 
lui ne pouvaient faire de la capitale de l’At- 
tique une belle ville. 

Quoique la ville d’Athènes & tout fon ter- 
ritoire répondent ,.par leur pofition fur le 
globe aux parties méridionales de l’Efpagne , 
cependant on n’y a jamais joui de cet air fi 
doux & fi tempéré que refpirent les habitans 
du royaume de Valence. En général , dans le 
continent de la Grèce, les hivers font très- 
rigoureux* & les étés d’une chaleur'exceflîve*. 
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? MM **"**‘*‘ fans qu’il y exifte un rapport déterminé entre 
L« Grece. ] a nature des faifons St l’élévation du pôle, 
ou la latitude refpeftive . des lieux. 

Les voyageurs les moins attentifs & les 
moins inftruits ont obfervé ce phénomène très- 
fenfible : mais les plus favans d’entre eux n’ont 
pu en expliquer la caufe. Elle provient uni- 
quement de l’inégalité du terrein, qui depuis 
l’intérieur de la Thrace jufqu’aux parties les 
plus méridionales du Péloponèfe eft , dans une 
étendue de cent cinquante lieues , entrecoupé de 
hautes montagnes qui jètent des ombres très- 
froides , &. de vallées creufées en entonnoir, 
où durant l’été les rayons du foleil viennent 
fe concentrer comme dans le foyer d’un mi- 
roir concave , tandis qu’en hiver la neige 
s’accumule à des hauteurs prodigieufes fur la 
tête du mont- Olympe, fur le Parnaffe,rHé- 
licon , le Taygete. Tous les airs de vent qui 
foufflent de defiùs ces différens points de la 
terre , réfroidiffent l’atmofphère aux environs 
d’Athènes , où enfuite on éprouve vers le fol- 
fbce d’été des chaleurs étouffantes au fond des 
. vallées. 

Il n’exifte point fur le globe ,que nous con- 
naiffons .aujourd'hui aflez exaâement , une 
feule contrée qui, eu égard à fon peu d’éten- 
due , air autant de côtes mamÿnes que la 
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Grèce. La mer y a formé par-tout des golfes 
plus ou moins profonds , plus ou moins tor- 
tueux , en échancrant la terre au point défaire: 
reflembler fes lifières à la découpure d'une 
feuille de vigne ou de platane. A ce phéno- 
mène fuccède celui d’une étonnante inégalité 
dans la furface du continent , & le feul dif- 
trift de la Theflalie renfermait jufqu’à trente- 
quatre montagnes confidérables : au fond de 
tant de golfes & de tant de vallées , il fe forme 
des courans d’air qui y circulent , ainfi que 
les fleuves coulent dans leurs lits , fans jamais 
s’en éearter d’une manière fenfible. Il confie 
par des obfervations faites de nos jours à 
Athènes même, que vers l'équinoxe de l’au- 
tomne on commence à y être incommodé par 
des coups de vent très-impétueux 8c qui af- 
feÉlent tout le fyftême nerveux; or, à ce ca- 
raftère on reconnaît , fans ^ aucune apparence 
de doute , tout ce que les anciens ont dit des 
effets pernicieux que produifait dans cette ville 
& dans fes environs, un courant d’air qui par- 
tait direQement du nord-ouefl , 8c que l’on 
nommait en grec le Sciron. 

L’air de l’Attique était en général très-fec 
& c’eft par cette raifon- qu’en aucune contrée: 
de l’Afie ou de l’Europe, les anciens édifices 
n’ont oppofé plus de réfiftance à la main ac- 
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câblante du temps , & aux efforts continuels 
L* Gr * ce 'des fiècles. L’intérieur d’Athènes offre fur-tout 
un monument jl’une architeflure corinthienne 
fort délicate, qui n’a prefque effuyé aucune» 
dégradation, depuis plus de deux mille ans 
qu’il a été conftruit en marbre blanc. L’éton- 
nante confervatioii d’un ouvrage fi fragile , ôc 
qui offre tant de parties Taillantes & ifolées , 
ne peut être attribuée < qu’à la fechereffe & â 
, la pureté de l’air, dont les anciens ont fait 

tant de fois mention , & que Cicéron femble 
avoir pris pour le principe créateur du génie 
. fubtil qui caraâérifait leshai?itans de l’Attique. 
Mais l’état actuel démontre , de la manière la 
plus évidente , que des caufes femblables ne 
fauraient influer fur l’efprit humain , fi elle* 
ne font dirigées à leur tour par l’aftion des 
caufes morales. Dès que les philofophes & les 
favans difparaiflent d’un pays, comme ils ont 
difparu de la Grèce , il faut malgré le climat 
& malgré la nature même , que la barbarie 
& la fuperftition envahiffent une terre fem- 
blable , comme les ronces & les épines enva- 
hiflent les terres incultes. 

Adrien qui parlait la langue grecque , comme 
fa propre langue, qui était jaloux jufqu’à la 
paillon d’obtenir pour fes ouvrages les fuffra- 
es des Athéniens, devait naturellement e 
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plaire dans leur ville , où il avait été décoré 
de la dignité d’arcbonte , avant (Hêtre empe- 
reur. Audi dans le grand voyage qu’il fit pour 
vifîter les provinces qui dépendaient de l’em- 
pire , il ne fe contenta pas de palier par 
Athènes , il y revint à Ion retour, & y de- 
meura un hiver entier. Pendant le féjour 
qu’il fit dans cette ville , il combla les. Athé- 
niens de les dons. Il affilia à 1? pl us grande 
des fêtes qu’ils célébraient en l’honneur de 
Bacchus, &"y montra tout le zèle d’un ci- 
toyen ; jufques-là que pour plaire aux Athé- 
niens , il fe revêtît de l’habit que la dignité 
de premier magiflrat de la ville le’ mettait en 
droit de porter. Ce fut alors, qu’il s’appliqua 
avec ardeur à agrandir & à embellir Athènes. 
Il fît conflruire un nombre fi prodigieux, de 
bâtimens dans l’une de fes parties, qu’elle en 
prit le nom d’Adrianopole ou ville d’Adrien. 

Le lieu éloigné de la mer, où l’Adrianopole 
était fituée , montre affez qu'Adrien penfa plus 
à embellir Athènes qu’à lui rendre fa première 
force: il avait à la vérité fait rétablir fes por- 
tes ; mais craignant apparemment de mettre 
cette ville en état de fe défendre, quoiqu’il 
donnât aux Athéniens les plus grandes preuves 
de fa bienveillance, il y a lieu de croire qu’il 
ne leur permit pas de rélever les murs, qui 
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établiffaient une communication fûre entre 
La Ciece.j eur v pj e • i e Pirée , Phalère & Munichre: 
ces murs que Conon avait fait conftruire & que 
Sylla avait renverfé. 

Après la mort d’Adrien, les Athéniens fu- 
rent favorifés par Antonin le Pieux , & par 
Antonin le Philofophe. Sévère les traita avec 
rigueur ; mais fous Valérien, ils obtinrent en- 
fin la liberté de relever ces murs dont nous 
venons de parler, qui mettaient leur ville en 
fureté. Ces remparts cependant ne les garan- 
tirent pas de la fureur des Goths. Ils s’empa- 
rèrent d’Athènes fous l’empire de Claude. Les - 
Athéniens depuis furent favorifés d’une ma- 
nière particulière par Conftantin &. par fon fils 
Confiance : triais les Goths ayant pris leur ville 
une fécondé fois , ‘ils firent des monceaux de 
ruines de fes plus beaux bâtimens. 

Athènes, depuis ce temps pana entre les 
mains de plufieurs princes peu puiflans. Les 
Turcs s’en emparèrent enfin & la poffeflion 
leur en eft reliée, quoique les Vénitiens la 
leur aient enlevée à différentes reprifes. Enfin 
cette ville qui donnait autrefois des lois à 
toute la Grèce, & qui fe fit refpe&er dans 
l’Alie & dans l’Afrique , eft tellement dégé- 
nérée , qu’elle tremblait encore dans le fiècle 
paffé , à la vue d’un corfairè. C’eft par cette 
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crainte que les habitations qui étaient près nm 
de la mer ont été abandonnées , & que celles ** 
d’aujourd’hui font à portée d’être défendues 
par la citadelle. Cette fortereffe eff préfente- 
ment affez négligée, les murs qui la ferment 
font peu épais. On voit dans ces murs des 
fragmens de colonnes & d’entablemens , qui 
montrent qu'ils ont été abatus plufieurs fois & 
rebâtis â la hâte. Cette citadelle n’a plus qu’une 
vingtaine de canons en fort mauvais état, la * 
plupart n’ayant point d’afùt , elle eft gardée 
par un affez grand nombre de fûldats. Je ne 
crois pas devoir détailler la difpofition des bi- 
coques de cette ville qui n’ont rien d’intérefs 
fant. 

Athènes eft un archevêché qui relève du 
patriarche ^ grec de Conftantinople : on y 
compte plus de cent églifes, dont les princi- 
pales font dédiées au Sauveur, à la Vierge & 
à St. George. Cette ville eft en général plus 
peuplée quelle ne l’était dans le liècle paffé , 

& elle s’agrandit tous les jours; elle peut con- 
tenir 14 à 15 mille habitans. Les Turcs n’en 
font guères qu’une dixième partie : mais ce- 
pendant cette partie la moins nonabreufe a le 
pouvoir Sc opprime l’autre. Il eft affez furpre- 
nant qu’il n’y ait point de Juifs â Athènes & 
qu’on ne les fouffre point dans cette ville , 
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eux qui font répandus par toute la terre. J’en 
La Grèce, demandai la raifon à un athénien ; il me ré- 
pondit en riant, que les Juifs ne pouvaient 
jefter à Athènes , parce que s’ils font fins dans 
le commerce , les Athéniens le font encore 
plus qu’eux., & effeftivement , ceux-ci, très- 
affables & très-polis envers les étrangers , font 
en même temps d’une adreffe extrême à faire 
réuffir leurs deffeins. 

• On ne parle à Athènes que le grec vul- 
gaire , plus approchant du grec ancien dans 
cette ville que dans aucun autre lieu de la 
Grèce. La langue turque y eft en ufage. Les 
Athéniens font en général bien faits ; ils ont 
beaucoup de vivacité dans la phyfionomie : 
nous en fûmes frappés la première fois que 
nous mîmes le pipd dans l’Attiquel II vint à i 

nous des payfans qui fe préfentèrent de très- 
bonne grâce & nous parlèrent aveé beaucoup 
d’efprit & de liberté. Les Athéniens font ro- 
buftes & vivent très-long-temps , ce qui vient 
peiut-être de la fituation d’Athènes , où l’air 
eft fi pur, que la pefte y eft moins fréquente 
que dans les autres contrées du Levant. L’u- 
fage que ^es Athéniens font du miel , peut 
contribuer beaucoup à leur fanté: il eft vrai 
que le miel d’Athènes & particulièrement ce- 
lui du mont Hymète, eft. délicieux. On con- 
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naît l’éloge qu’en ont fait Ovide & Martial. 

Les Athéniens ont été la viâime, comme La G»*®**: 
beaucoup d’autres peuples , de l’ambition d’une 
nation plus puiffante : ils languiflent aujour- 
d’hui fous l’oppreffion des Turcs ; mais ils ne 
baifent par leurs chaînes. Ils en Tentent toute 
la péfanteur,*Sc s’ils chafsèrent autrefois les 
tyrans, de leur patrie, ils donnèrent encore, 
en l’année 1754, une preuve de l’impatience 
avec laquelle ils fupportent le joug des Turcs. 

Le gouverneur de cette ville voulant leur 
impofer des taxes injuftes, ils coururent en 
armes au château & l’en chafsèrent. Son frère 
fut tué dans cette émeute, & un aflez grand 
nombre de Turcs & de Grecs relièrent fur 
la place. Athènes fut pendant plufieurs fe- 
maines dans la plus grande confulion. Le gou- 
verneur n’ofa fe montrer. Un homme de la 
lie du peuple, mais, né avec cetefprit & cette 
hardîeffe néceflaires pour en impofer à la mul- 
titude & pour la commander , fe mit à la tête 
des révoltés. Il montra beaucoup de rufe dans * 
cette petite guerre , & il employa plufieurs 
ftratagêmes pour furprendre les ennemis : il 
faifait voir' aux révoltés, pour les tenir en 
a/mes & leur donner de l’efpérance, des let- 
tres fuppofées de Corinthe , de Napoli , de 
Rpmanie , de Patras & d’autres villes. Il fei- 
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— — gnait des conjurations formées dans ces divers 

Grèce. ü eux en faveur de ceux d’Athènes , & fur le 
point d’éclater : enfin , il ne promettait pas 
moins que de remettre la Grèce en liberté ; 
mais il vint des troupes à Athènes , les révol- 
tés fe cachèrent ou fe fauvèrent & la conju- 
ration fe diffipa. 

On aurait tort d’accufer les Athéniens en 
général » d’avoir détruit un nombre confidéra- 
ble de beaux édifices qui ornaient leur ville , 
& qui auraient fubfifté encore long-temps , fi 
la barbarie n’avait accéléré leur ruine. Ce re- 
proche- ne doit être fait qu’à ceux qui profef- 
fent la religion mahométane & non pas aux 
chrétiens : car , fi ceux-là , par un principe de 
religion , mutilent toutes les figures qui leur 
tombent fous les mains; ceux-ci au contraire, 
par refpeft pour leurs antiquités, font tout leur 
pofitble pour les conferver. On reconnaît les 
maifons des Grecs aux bas-reliefs qui font 
ordinairement au-defîus de leurs portes. Les 
chrétiens d’Athènes ont même tant à cœur la 
confervation de leurs monumeos , qu’ils ns 
permettent aux capucins d’habiter l’hofpice 
qu’ils ont dans cette 'ville , & où eft engagée 
la lanterne de Démofthène , qu’à condition 
qu’ils fe feront 'recevoir citoyen d’Athènes r 
afin qu’ils con.fervent précieufement cet édi- 
fice curieux. 




* 


Digitized 


* 


DES VOYAGES. 479 

Le miel & l’huile font les deux principaux 
articles des exportations athéniennes. L’Attique Grice * 

eft un pays très-propre à nourrir des abeilles. * 

Le thym, la marjolaine, le ferpolet couvrent 
tous fes côceaux , & fes vallons font tapifles de 
fauge , de genet & de romarins. Or , on fait, 
que ces plantes aromatiques fourniflent aux 
abeilles une nourriture abondante & délicieufe. 

Mais ce qu’on ne fait peut-être pas, c’eft 
que les Athéniens ont des ruches qui leur font • 

particulières. La matière de ces ruches eft de 
la terre cuite ; leur forme eft cylindrique : 
elles ont trtÿs pieds de hauteur, un pied de 
diamètre & un couvercle mobile. L’extérieur 
& le bas de la partie intérieure font induits 
d’un vernis; mais on ne vernit point la partie 
fupérieure, parce que les abeilles auraient de 
la peine à y coller leurs rayons. 

Les ruches font expofées à l’eft ou à l’oueft 
autant qu’il eft poffible. L’expofition au nord 
eft préjudiciable aux abeilles en hiver, à caufe 
de la violence des vents ; & celle du fud ne 
leur eft pas moins contraire en été, à caufe 
des chaleurs exceflives. Il y a des mois pù il 
devient néceflaire de couvrir les ruches de 
feuillages pour les garantir de l’aâion du foleil. 

Les endroits les plus tranquilles & les moins 
peuplés , tels que les alentours des mônaftères , 
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■* font ceux où les abeilles réufliffent le mieux. 


L« Grèce. Q es mouches aiment dans les climats chauds,' 
les lieux frais , folitaires, les vallons ombragés. 
Elles fe plaifent aufli dans le voifinage des ga- 
zons & des eaux. Les Grecs ont l’attention de 
creufer près des fources champêtres de petits 
étangs qui leur fervent d’abreuvoirs; ils y 
jettent des morceaux de bois ou des pierres, 
légères, afin qu’ellfes puiflent s’y pofer fans 
• courir r:fque de fe noyer. 

En général , le miel de PAttique & celui 
du mont Hymète en particulier, ont confervé 
leur vieille réputation, & ils la méritent. Les 
miels de Mahon & de Narbonne, qui font les 
meilleurs que nous connaiflîons, ne peuvent 
leur être comparé ni pour le parfum ni pour- 
la douceur. Quoique roux, le miel athénien 
eft de la plus belle tranfparence. Ce qui le 
* diftingue de nos miels , c’eft qu’il eft épais fans 
être grainé ni congelé. 

Le miel eft fort chér dans l’Attique. On 
fent qu’il n’a une aufli haute valeur, que parce 
qu’il ëft dans le commerce grec un article de 
luxe* Cet article eft exporté prefqu’entier à 
Conftantinople , où il eft confommé dans le 
palais impérial & dans les férails des grands. 
De toutes les villes européennes , il n’y a que 
Londres & Marfeille qui en reçoivent quel- 
quefois 
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quefois de faibles parties que les négocians de — ■ 

ces deux places diftribuent en préfens è leurs La Gréent 
amis. 

Cette branche d’économie rurale eft très- 
avantageufe au petit pays de PAttique , qui n’a 
qu’une population de vingt mille âmes, & 
qu’une furfacc de quatre-vingt-dix lieues 
quarrées d’un terrein extrêmement inégal, & 
parconféquent peu propre à la culture des 
ggrains. 

On croit l’olivier originaire de Sais en Égypte; 
mais s’il n’eft pas indigène en Grèce, il y eft 
venu dès la plus haute antiquité. Il y a apparence 
que ce fur Cécrops qui l’apporta dans PAttique. 

Cet Égyptien fît honneur aux Dieux de fon 
propre bienfait. 11 publia que Minerve 8f Nep-- 
tune prétendaient chacun donner fon nom à la 
ville nouvelle qu’il avait bâtie , & que la déefle 
pour mériter cet honneur, avait fait fortir de 
terre avec fa lance un olivier fleuri, tandis que 
le dieu avait fait naître un cheval d’un coup 
de fon trident. Cette fable , retracée dans tous 
les monumens d’Athènes fur le marbre & 
l’airain , prouve que l’arbre de Minerve eft 
aufli par excellence l’arbre de PAttique. 
à, Aufli de tous temps la culture des oliviers 
fut-elle la culture favorite des Athéniens. Ils 
forment , vers le déclin*des collines, de vaftes 
Tome I. H h 
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•H 5 S rideaux d’un vert pâle, qui tranche agréable- 
Gr*çp. ment avec le vert fonce des prairies & le gris 
• noirâtre des rochers. On voit dans la plaine de 
Marathon des oliviers qui , pour l'envergeure 
& la hauteur, font comparables aux plus beaux 
noyers. 

La taille donne à l’olivier mille formes va- 
riées ; on le façononne en cône droit, renverfé , 
en pyramide, en buiffod, en boule , en éven- 
tail. Là, on l’évide intérieurement pour mieu^ 
expofer fes rayons à l’aâion du foleil. Prefque 
par-tout on le mutile, fans principe & fan» 
régie, au gré de tous les caprices & de tous 
les goûts. Mais l’arbre reprend infenfiblement 
fa forme première, & toutes ces mutilations 
fantafques qu’on lui fait fubir, prouvent à • 
l’homme qu’ici comme ailleurs t la nature finit 
toujours par triompher de fes efforts. 

L’Attique nourrit beaucoup de beftiaux , 
parce que les trois quarts des terres font in- 
cultes. L’ignorance St la barbarie peuvent arrê- 
ter la fertilité qui eft le fruit de la culture, 
mais jamais la fécondité que donne 1a nature: 
un bon terrein négligé produira toujours de» 
pâturages, & les pâturages nourriront toujours 
des beftiaux. ^ 

• Un des pays les plus agréablement diverfi- - 
fiés du globe , c’eft la Grèce ; elle eft l’abrégé 
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de tous les climats. Les plantes qui croiflent ^sbkîbi 
entre les tropiques profpèrent dans fes plaines L * 

& fur fes côteaux, & celles des régions les 
plus fepteiyrionales s'acclimatent fur fes mon»- 
tagnes. L’Olympe , le Pinde , le Parnaffe , 
les monts fourcilleux de l’Arcadie , nourrirent 
dans leurs flancs & fur leurs fommets une fraî- 
cheur éternelle, tandis que les vallées aflifes 
à leurs pieds jouiffent d’un printemps perpé- 
tuel. Les terres qui fe refufent à la culture ne 
fe refufent pas à la végétation : elles produi- 
fent d’elles-mêmes le thym , le ferpolet , la 
marjolaine , toutes les plantes aromatiques. 

Un tel pays doit être flngulièfement propre à 
nourrir du bétail; aulli y élève-t-on des trou- 
peaux nombreux : on y nourrit même , fix 
mois de l’année , tous ceux des régions voi- 
fines. Quand l’âpreté des hivers chafle les .ber- 
gers Albanois de leurs montagnes , iis viennent . 
chercher dans le beau climat de la Grèce des 
pâturages plus abondans & plus fubftantiels. 

Ils jouiflent du droit de parcours dans tous les 
terreins qui font en friche, & malgré la tyran- 
nie des beys qui les rançonnent fans pitié, 
leurs hivernages en général font peu coûteux. 

Dans la Grèce comme en Efpagne , on fai* 
voyager les troupeaux pour les tenir toute 
l’année dans une égale température ; ils paffent 

Hhî * 
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1’hiver.dans les plaines & l’été fur les monta- 
gnes. *On a même cet avantage dans la Grèce, 
que les tranfmigrations y font moins longues 
& moins pénibles, parce que le ppys eft tra- 
verfé dans tous les fens par de hautes mon- 
tagnes. 

On n’entafle pas ici les troupeaux dans des 
bergeries étroites , comme fi la nature ne leur 
avait pas donné une fourrure capable de ga- 
rantir leur corps de l’intempérie des faifons. 
L’humidité, l’air âcre & prefque méphitique 
qui régnent dans ces réduits obfcurs , caufent 
à ces animaux des maladies putrides 8c inflam- 
matoires dont ceux de la Grèce font exempts. 

Le parcage a un autre grand avantage , c’eft 
que le grand air,. les rofees , les pluies, la' 
propreté & la lumière du foleil blanchiflent , 
afloupliflent les laines & leur donnent une qua- 
lité fupérieure en fineffe & en moelleux. Nos 
bergers , fourds aux confeils de l’école de 
Montbard & du fage d’Aubenton , appréhen- 
dent toujours l’extrême froidure : ce qui de- 
vrait les raffurer , c’efl: que les troupeaux par- 
quent tout l’hiver, au milieu des neiges & 
des frimats , fur les fonjmets de l’Olympe 8c 
de l’Athos. 
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CHAPITRE V. 


Voyage d'Athènes à Sparte. — Des ruines de 
« villes ou de monumens que l'on trouve encore 

dans cette route. — De l’état acluel de Sparte. 

— Description de la plaine où. *e.lle ejl fituée 
& des ruines que l'on y voit encore. 

Après avoir vu Athènes, mefuré & def- — — 
fine les monumens d’architeélure que l’on y La Gièe*. 
trouve encore , quoique? Pon m’affurât qu’il 
reliait peu de ruines à Sparte , je ne crus pas 
pouvoir me difpenfer d’y aller, «ffin de com- 
parer l’état de ces deux villes célèbres dans 
l’hilloire & fameufes par leur rivalité. Mais 
comme Sparte eft près de Maina j Heu de la 
Grèce habité par des brigands; je crus devoir 
prendre des mefures pour ma fureté. 

Nous partîmes d’Athènes bien armés, & 
ayant eu la précaution de nous munir de tout 
* ce que nous avions jugé néceffaire pour adou- ' 
cir le délagrément des mauvais gîtes que nous 
devions rencontrer. Nous dirigeâmes notre 
route vers le nord , laiflant fur notre gauche 
le temple de Théfée. Après avoir marché une 
demi-heure, nous traverfâmes la belle forée 
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■ d’oliviers qui entoure en partie la ville d’A- • 

La Grèce, thènes. 

La fameufe académie où Platon enfeignait 
fa doftrine , était dans cette forêt , entre le 
chemin où nous étions & celui de Thèbes que 
nous avions fur notre droite. On fait que c’eft 
d'elle qu’ont pris leur nom tous les lieux où 
l’on a depuis cultivé les fciences & les lettres. 

Il n’en refte à préfent aucun vertige ; mais la 
fertilité du lieu où elle était fituée , rend vrai- 
femblable ce que les anciens publiaient de la 
Beauté de cet endroit. Nous employâmes près 
d’une heure à travrtfer cette belle forêt, & 
nous arrivâmes peu de temps après à la mon- 
tagne de Pîcro Daphné , nom que les Grecs 
modernes lui ont donné parce qu’il y croit 
beaucoup de lauriers amers. 

Cette montagne eft féparée en deux parties 
entre lefquelles nous partîmes. On ne trouve 
fur la montagne aucun vertige de l’ancienne 
ville de Corydalus. * 

Nous découvrîmes en entrant dans la plaine 
d’Eieufis deux courans d’eau qui fe rendent 
âla mer. Au-delà de ces deux ruiffeapx, nous 
paflames le fleuve Cephifius, nommé aujour- 
d’hui Nero is to Valaco Milo. De-là jufqu’à 
Lefsine, on voit les* débris de plufieurs tem- 
ples , & un chemin aflez long & fort ancien j 
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il faifaic partie de la voie £acrée qui conduifait — — » 
à Éleufis.. La Gr4ca>. 

La ville d’Éleufis , aujourd’hui Lefsine , a 
été , comme on fait , une des plus célèbres de 
la Grèce : les gaines l’annoncent encore. On y 
voit les débris de plufieurs beaux temples de 
marbre , de grands aqueducs 6c d’autres vef- 
tiges de fon ancienne fplendeur. J’examinai * 
d’abord les reftes du temple de Diane Prophilca 
& ceux de plufieurs autres temples; mlis je 
donnai toute mon attention à ce qui fubfifte * 
encore de celui de Cérès. 

Ce monument fi fameux, fi. révéré de toutes 
les nations , qu’il fut épargné par Xerxès même, 
l’ennemi déclaré des dieux de la Grèce 6c le 
deftruâeur de leurs temples , ne préfente 
plus aucune forme, & il eft tellement ruiné* 
qu’il eft impoifible d’en defliner aucune vue. 

Il eft cependant facile de le reconnaître à l’é- 
tendue 6c à la beauté de fes débris , dans lef— - 
quels on trouve encore de très-beaux chapi- 
teaux doriques 6c ioniques. 

On voyait dans le fanftuaire du temple une 
belle ftatue de Cérès en marbre blanc : elle 
était coloflale; on juge encore par la grandeur 
de fon bufte, 'qu’on trouve dans les ruines dot 
temple , qu’elle avait plus, de quinze pieds de> 
haut. Cette déefle était repréfentée portant fur 

EH 
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fa tête un panier, autour duquel on diftingue 
encore des épis de bled que l’on fait être fes 
attributs : elle a fur la poitrine deux efpèces 
de rubans en fautoir , & une tête de Médufe 
à l’endroit où ils fe croifent : la draperie dont 
elle était vêtue m’a paru d’un très-bon goût, 
dans le genre de celle de la Flore du palais 
*de Farnèfe à Rome. La face de la ftatue eft 
entièrement défigurée , mais fa chevelure 
noué® avec un ruban , 8c qui lui defcend fur 
l’épaule gauche , eft encore fort belle 8c allez 
bien confervée. . • 

Le temple de Cérès était un des plusancièns 
de la Grèce. 11 ferait inutile de répéter ici ce 
que tous les favans nous ont appris fur cette 
déefle 8c fur fes myftères. Il fuffit de dire que 
ces myftères , auxquels on n’admettait d’abord 
que les feuls Athéniens , devinrent fi célèbres 
avec le temps, que les étrangers délirèrent y 
participer. Hercule fut le premier qui y fut 
initié : enfin les Romains qui fubjuguèrent leâ 
Grecs y furent admis, 8c bientôt après le tem- 
ple de Cérès fut ouvert à tous les peuples de la 
terre. 

Eleufis , fi fameufe dans l’antiquité , ne 
mérite pas feulement aujourd’hui le nom de 
village. Je ne vis fur les ruines de cette an- 
cienne ville qu’un petit nombre de bicoques * 
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mais je reconnus que la plaine qui l’environne 
eft encore le lieu le plus fertile de l’Attique. 
Ç’eft dans ce lieu qu’on croit que Cérès , fous 
la figure d’une fimple mortelle , chercha fa 
fille Proferpine , s’afïit accablée de fatigue fur 
une pierre , furnommée depuis la pierre trijle * 

à caufe de la douleur dont cette déeffe était 

♦ . 

pénétrée lorfqu’elle s’y repofa. 

Après avoir repris notre route 8c traverfé 
cette plaine, nous paffâmes la montagne Cera- 
nia par un chemin étroit & efcarpé qui eft 
pratiqué fur le bord de la mer, & nous arri- 
vâmes à Mégare fur le foir. 

Mégare fi floriflante autrefois, comme on 
le fait par l’hiftoire, & comme on le reconnaît 
par les veftiges de Ion enceinte; Mégare, qui 
difputa fi long-temps & avec tant de chaleur 
aux Athéniens Pile de Salamine, eft réduite 
aujourd’hui dans l’état le plus déplorable. Si en 
devenant puifîante , elle transforma fes cabanes 
en palais, la mifère a fait fur elle un change- 
ment contraire, & les édifices les plus fuperbes 
ont repris la forme de cabanes qu’ils avaient 
dans leur origine; car on pe peut donner 
d’autre nom à des maifons qui n’ont qu’un 
étage , dont les murailles font conftruites de 
terre féchée au foleil & qui font couvertes de 
la même matière. 
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-* Nous quittâmes Mégare , 8t paffâmes en 

G™* 6, allant à Corinthe cette montagne dont parle 
Diodore de Sicile, & qu*habitait le fameu* 
brigand Sciron que Théfée fit mourir. Il obli- 
geait tous les paffans à lui laver les pieds fur 
le bord d’un précipice; il les pouffait enfuite 
& les faifait rouler dii haut en bas de la roche. 
Depuis cette montagne jufqu’à Corinthe, où 
j’arrivai à ‘l’entrée de la nuit, je ne vis rien 
de remarquable. 

• Corinthe était avantageufement placée dans 
l’ifthme qui fépare la Morée, ou le Pélopo- 
nèfe, du refie de la Grèce. Diodore de Sicile 
donne quarante ftades de largeur à cette ifthme: 

• . j’ai eftimé cette largeur d’environ cinq milles , 

. * qui répondent au nômbre de ftades que lui 

donne cet auteur. 

L’ Acrocorinthe , ou le château cfe cette ville , 
eft fitué dans l’ifthme, à l’entrée de la Morée. 

Il eft fitué fur une mor,.t3gne fi élevée & fi* forte 
de fa nature , que les poètes feignaient qu’il • 
avait été bâti par les cyclopes; aufli voyons- 
nous dans fhiftoire, que tous les peuples de la 
Grèce s’empreffaient de faire alliance avec la 
république de Corinthe : elle était en effet 
puiffante par fes forces de terre & de mer. Elle 
pouvait empêcher les habitans du Péloponèfe 
de fortir de leur pays , 6c interdire aux autres. 
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peuples , l'entrée de cette partie de la Grèce. 
Enfin fa pofition était, comme elle eft encore, 
fi avantageuse, que Philippe de Macédoine, 
qui afpirait à fubjqguer tous les Grecs, l’ap- 
pelait la clef & les fers de la Grèce. Corinthe 
devint encore très-fameufe par la facilité que 
les difïérens peuples de la Grèce avaient de 
fe rendre atix jeux ifthmiques qui s’y célé- 
braient. C’eft à ces jeux , dont plufieurs auteurs 
anciens ont décrit la magnificence, comme 
à ceux d’Olympie , que les divers états de la 
Grèce & les particuliers recevaient^ par l’ap- 
plaudiffement général de toute la nation , la 
récompenfe des plus grandes •aôions. 

Corinthe n’était pas moins recommandable 
par les monumens qui l’ornaient; mais de toss 
ces édifices, un feul temple eft échappé a la 
deftruftion générale : il doit peut-être cet avan- 
tage à la grofleur & à la folidité de fes colonnes. 
Leur proportion eft extraordinairement courte, 
marque certaine de leur antiquité; elles n’ont 
que vingt-deux pieds & demi de haut & fix 
de diamètre; l’intervalle d’une colonne à Kautre 
eft d’un diamètre. L’er.tablement devait être 
d’une hauteur prodigieufe , à en juger par l’ar- 
chitrave. J’ai compté, à »e temple quatorze 
colonnes debout. Oorinthe , la fuperbe Co- 
rinthe j eft à préfent dans un état fi miférable, 
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Sï 1 " qu’on y comp f e qu’environ cinq cents maifons 
La Gîèce. éparfes , & féparées les unes des autres par des 
jardins & des terres labourées. Op voit encore 
au pied de la montagne furjaquelle la citadelle 
eft élevée, des marques de l’entreprife com- 
mencée par quatre empereurs romains de cou- 
per l’ifthme; projet qui parut d’une exécution 
fi difficile au Grecs qu’ils en firent un proverbe , 
& que l’on difait parmi eux, entreprendre de 
percer l’ifthme , pour dire, tenter l’impoffible. 

La vigne corinthienne fi renommée , & dont 
Wheler a dit un mot dans fon voyage du Le- 
vant, eft un arbrifleau qui s’élève à la hauteur 
de quatre à cinq pieds; cette vigne eft par 
conféquent plus bafe que la nôtre , mais elle 
eft plus groffe & plus ligneufe. Elle poufle 
auffi plus de racines « 5 c plus de rejetions. Ses 
feuilles font encore plus grandes , plus obtufes , 
moins découpées, d’un vert plus tendre en 
defius & plus blanchâtre en deflous. Le fruit 
qu’elle donne a le grain comme la grofeille. 
D’abord vert* puis d’un rouge vermeil, il fe 
colore dans fa maturité d’un noir purpurin. 
Il eft doux au goût, piquant même comme le 
mufcat, quand il eft fec ou trop mûr; mais 
quand il eft frais , jl a une légère & agréable 
acidité. Comme il a moins de pépin 6 c plus 
de jus que le railin ordinaire , il eft plus re- 
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cherché par les amateurs qui le mangent par 
grappes , & Pégrenent fous la dent. 

Les premiers raifins de Corinthe qui pa- 
rurent à Marfeiile 8t dans les autres grands 
marchés de PEurope , y furent apportés vers 
le commencement du dernier fiècle de la rade 
de Corinthe, & c’eft pour cette raifon qu’on 
les appelle raifins de Corinthe. On les cultivait 
alors fur les copeaux qui , ducentre de Pifl.li me , 
s’abaiflent vers les deux mers, & qui de toutes 
les anciennes cultures n’ont -confgrvé que ces 
beaux bouquets de cyprès au milieu defquels 
Diogène jouiffoit du. plus beau foleil du monde 
& d’un loifir philofdphique , lorfqu’Alexandre 
vint l’y troubler. 

Le Cojinthe eft-il un ràîfin commun dégé- 
néré , ou , fi vous voyiez , p#rfeftionné par la 
culture , ou forme-t-il une efpèce particulière? 
Ce qu’on fait, c’eft que ce fruit n’eft point 
indigène en Morée. Aucun écrivain avant le 
feizième fiècle n’en fait mention, il réfulte 
des recherches qui ont été faites à ce fujet 
tant en Grèce que dans les île* ionienes, que 
le Corinthe eft venu de Naxie en Morée vers 
l’an 1580. 11 eft vrai qu’on n’en trouve plus 
aujourd’hui aucun plant dans cette île de l’Ar- 
chipel ; mais il a également difparu du terri- 
toire de Corinthe , quoiqu’il foit bien certain 
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J ! *"*^ *' qu’on l’y cultivât du temps des Vénitiens. 

L« Grèce. Q n J e CU 1 ci ve de nos jours dans les territoires 
de V oftit\a & de Panas. Il profpère fur tout 
le rivage de l’Achaie, & fur quelques points 
oppofés du rivage de l’Étolie & de la Locride. 

. # Sur celui de l’Élide on l’a vu dégénérer, & 
il réuflît fur le rivage oppofé. de Zanthe , & 
dans les îles d’Ithaque & de Céphalonie. 

Le fol qui convient le mieux à la vigne 
corinthienne eft un terrein fec, léger & cail- 
louteux. Elle ne fe plaît point dans une terre 
grade, humide & compaÔe; d’oji il fuit que 
les élémens qui doivent donnef*les meilleurs 
vignobles , font le caillou mêlé à une dofe 
fuffifante d’argile. 

Nos vignes a imeri# 1 es fîtes tournésau fud&à 
l’eit; elles chercltent les côteaux plutôt que les • 
plaines. La vigne corinthienne , au contraire , 

- aime mieux les plaines. que les côteaux; & 
quoiqu’elle fe plaife comme la nôtre dans les 
abris du fucf, elle préfère à tous les fîtes ceux 
de l’oueft. 

Elle cherche le voifînage de la mer, & fuit 
les montagnes & les afpeâs fauvages. Jamais 
on n’a pu la faire monter fur le mont Cyllene ; 

& quoique les bords de l’Alphée foient char- 
mans , comme ces bords fe prolongent entre 
de hautes montagnes qui interceptent l’air falin 
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de la mer, on a attribué à cette caufe la lan- 
gueur des vignobles litués le long de ce fleuve. 
Ce qui rend cette conjefture vraifemblable, 
c’eft qu'ils réuflifent moins mal dans les plaines 
voifines de l'ancienne Elis. 

La culture du corinthe eft maintenant cir- 

« 

confcrite dans les territoires de la Morée & 
des îles ioniennes; mais je crois qu’on pour*» 
rait l’introduire avec fuccès dans d’autres con- 
trées du midi de l’Europe. De toutes celles 
que j’ai parcourues, il n’en eft point, félon 
moi , de plus propre à cette culture que les 
terroirs de Syracufe & de Cadix. Là, même 
température & même climat qu’en Morée; 
même voilinage de la mer , même terrein 
iéger, friable & caillouteux; tout, jufqu’aux 
afpeôs, au ton &. aux couleurs de la natyre, 
femble.le même fur ces rivages divers. 

Un pays qui pourrait également convenir à 
la même culture, ferait peut-être la Provence, 
ou du moins cette partie de l’eft de la Provence 
qui s’étend comme par gradins au pied des 
montagnes Subalpines, & dont l’afpeâ, vu 
de la mer, offre le plus magnifique amphi- 
théâtre qui foit au monde* Ce canton de la 
France jouit du plus beau ciel &. de la plus 
douce température. 11 préfenté par-tout des 
abris & des fîtes heureux. L’olivier, le figuier 
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& le grenadier y croiflent comme en Morée 
Gréca. £ c ô t é (j e i a vigne. Les vins de la Gaude qu’on 
y recueille & qui font fi fuaves , ceux de la 
Malgue qui font fi généreux, refifemblent à 
ceux de l’Argolide & de la Laconie fi renom- 
* més chez les anciens , & le Cafiis eft préférable 
au Malvoifie. Quand on parcourt fucceffive- 
ment ces deux pays , on croit n’avoir point 
• changé de climat ni de lieux; le même par- 
fum des orangers vous embaume à’Nicecomme 
à Corinthe ; vous retrouvez les vergers de 
Sycione dans ceux de Grafle, les ‘jardins de 
Patras dans les jardins d'Hières ,& la vallée de 
Tempé dans la vallée de Solliez. 

Après avoir examiné le temple dont je viens 
de parler, je partis de cette ville & pris la 
rouie de Sparte ; & , ayant marché vers le 
couchant Tefpace de trois ou quatre heures, 
par un chemin tortueux , nous arrivâmes à une 
, plaine affez fertile , dont la longueur eft en- 
viron d’une lieue & demie : c’était-là qu’était 
la petite ville de Clione , dont on voit encore 
les ruines. Nous paffâmes enfuite entre des 
gorges , par un chemin difficile & dangereux: 
auffi eft -il toujours gardé par des dervins , 
efpèce de marechauffée turque, mal payée 
& mal entretenue. Ces gardes font prefque 
tout nuds ; ils ont un fufil pour toute arme. 

Ils 
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Us préfentent aux voyageurs de l’eau pour fe =9 
rafraîchir, & du feu pour allumer leurs pipes. La Grèce. 
On fe fait accompagner par eux d’une garde 
à l’autre , moyennant quelques paras, petite 
monnaie d’argent qui v^t environ fix de nos 
liards. 

On allait à la ville & à la forêt de Némée 
par un chemin que nous laiffâmes fur notre; 
droite.. Nou^ entrâmes, au fortir des gorges, 
dans la plaine d’Argos: elle eft fi grande & fi 
fertile , qu’il n’eft pas étonnant que les pre-. 
mières colonies , qui vinrent de l’Egypte dan* 
la Grèce, s’y foient établies, & que le royau- 
me d Argos , qui commença après celui de 
Sicyone, ait bientôt furpaffé ce dernier en 
puiffance. La plaine d’Argos a cinq ou fix 
lieues d’étendue : elle eft arrofée de plufieurs 
ruiffeaux , & produit beaucoup de blé. Argos 
était fituée à peu de diftance de la mer. Le 
golfe Argolique était en face de nous , & Na- 
poli de Romanie fur notre gauche : cette der- 
nière ville eft une des plus fortes de toute la 
Morée; on y voit encore de belles fortifica- 
tions que les Vénitiens y ont conftruites , & 
fur lefquelles je remarquai le lion de St. 

Marc. 

Ayant repris le chemin de Sparte , nous 
fuivîmes le bord de la mer , & biffâmes fur 
Tome I. * . 2 j 
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notre droite le château d ? Argos , le marais 
■d’Alcyone, & la forterefle de Téménion. Le 
chemin d’Argos à SpartÆ eft fort mauvais; 
on le fait prefque toujours fur des côtes de 
montagnes bordées d^précipices. Le défagré- 
ment de cette foute augmente par les mau- 
vais gîtes que l’on y trouve. Comme je pre- 
nais la plupart de mes repas fur l’herbe dans 
cette route, ainfï que le pratiquent ceux qui 
voyagent en Grèce * je me rencontrai â dîner 
dans, le- même lieu avec deux agas de Napoli : 
nous fîmes connaiffance ; ils me firent pré- 
fenter, pat leurs efclaves, du café & d’une 
autre liqueur que j’imaginai d’abord être du 
forbet; mais je me trompai : ces bons Turcs 
n’étaienti pas rigoureux obfervateurs de la loi 
de Mahpmet-r-la liqueur qu’ils m’offrirent, 
était d’affez bon vin , & ils acceptèrent avec 
plaifir celui que je leur donnai en échange. 

- En continuant ma route , nous entrâmes dans 
la. plaine- de Tripoliflà ; nous y fûmes furpris 
d’une pluie très-forte , & nous nous retirâmes 
dans un village à l’extrémité de la plaine fur 
le- chemin de Sparte, où, fans mes janiffaires 
■& lo refpeâ qu’on leur porte dans toute la 
Grèce, je n’aurais pu trouver de gîte. 

< La maifon , ou plutôt la cabane où nous lo- 
geâmes, femblable à toutes celles des villa- 
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ges de la Grèce , formait un parallélogramme ^ 
par fon plan ; elle n’avait qu’un étage : le. toit Ijl 
qui la couvrait » repréfentait affez , par fon 
inclinaifon , les frontons des temples grecs; 
elle contenait une famille & tous les animaux 
qui lui appartenaient; & je fus fort furpris , 
quand nous y fûmes inftallés, de voir des 
bœufs , des chevraux , des moutons , paffer de- 
vant nous, & aller paifiblement fe ranger dans 
le lieu qui leur était deftiné. 

Nous repartîmes de ce lieu le lendemain 
au point dujour : nous paffâmes des montagnes 
fi élevées, que nous vîmes en quelques en- 
droits les nuées au - deffous de nous. Cette 
vafte plaine, arrofée de l’Eurotas & de plu- 
fieurs ruiffeaux , eft environnée de très-hautes 
montagnes, excepté du côté de la 'mer: c’é- 
tait la plus belle partie du pays des Lacédé- 
moniens. 

Sparte, fi célèbre par les lois que Lycurgue 
y établit , & par le courage de fes habirans , 
eft fi ruinée à préfent , il y refte un fi petit 
nombre d’édifices , qu’il ferait inutile de faire 
l’hiftoire de fon état ancien., 

Mifitra n’eft pas bâtie fur les ruines de 
l’ancienne Sparte ; elle en eft à deux milles. 

En (allant de Mifitra à Sparte, au-delà d’un 
ruiffeau , on trouve un petit village , ou plutôt 

li 2 
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un nombre de cabanes éparfes, auxquelles les 
Grecs donnent le nom de magula : c’eft-là que 
commencent les ruines de Sparte. Cette fa- 
meufe ville^était fituée en partie fur de petites 
hauteurs , au pied d’une montagne de la Mef- 
fenie , qui , formant une efpèce de courbe , 
vient en diminuant fe terminer en une pointe 
qui regarde le fud-quart à l’eft. La plaine, qui 
eft rétrécie par certe montagne ou colline qui 
la divife, commence à s’élargir à Sparte , où 
elle peut avoir une lieue & demie de large, 
& fix ou fept d’étendue du côté de la mer. Le 
cours général de l’Eurotas dans la plaine de 
Sparte , eft au levant de cette ville. % 

Sparte , comme l’on fait , n’eut point de 
murs , jufqu’au temps où fes habitans dégé- 
nérèrent âe la valeur de leurs ancêtres ; elle 
n’avait point non plus de citadelle élevée, 
mais cependant elle renfermait dans fon en-» 
ceinte une hauteur qui dominait fur la viHe; 

. ceft-là qu’étaient fitués les édifices les plus 
remarquables, comme je le reconnus par le 
théâtre & par le Dromos , dont on voit encore 
Jles reftes. Cette hauteur s’élève au-deffus de 
la plaine de trente à quarante pieds ; fa plus 
plus grande étendue eft de l’eft à l’ofleft , & 
peut avc^r deux cent cinquante pas géomé- 
triques , fur cent cinquante du nord au fudi 
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L’enceinte de la ville renfermait aufli quatre 
autres petites hauteurs ; ces petites collines 
forment une efpèce de chaîne du levant au 
couchant ; l’efpace de la ville qu’elles lailfaient 
entre elles & l'Eurotas, était de fix cents pas 
ordinaires : l’autre partie , qifl regardait le fud- 
oueft, était beaucoup plus étendue. 

Les monumens de Sparte font de deux ef- 
pèce ‘ r les uns , comme le théâtre & le Dromos , 
font encore reconnaifiables par leur forme ; les 
autres, la plupart doriques & d’architeâure 
très-médiocre , font fi ruinés , qu’ils ne pré- 
fentent que des amas confus de'tolonnes ^ de 
chapiteaux & de corniches. 

Paufanias dit que le plus bel édifice de Sparte 
était le théâtre; mais il ne nous apprend pas 
dans quel temps ce monument fut conftruit : 
on le reconnaît encore facilement à fa forme 
& à fa grandeur. Il avait deux cent cinquante 
pas ordinaires dans fa plus grande ouverture ; 
fes gradins étaient d’un marbre blanc un peu 
gris ; fes murs extérieurs d’une fort belle pierre 
taillée en ruftique. 

Ce théâtre était condruit à-peu-près fur le 
modèle de celui de Bacchus à Athènes. Les 
fiéges des fpeâateurs ont une particularité que 
je n’ai remarqué dans aucun autre monument 
de cette efpèce. Ils font creufés en rond dans- 

Ü % 


502 HISTOIRE GÉNÉRALE 

— — — 1 l’endroit deftiné pour s’affeoir , de manière que 
J-a Giece - le devant du gradin efi un peu plus bas que 
le fond. Cet édifice , peu remarquable d’ailleurs 
par fon architeôure , l’eft par un beau trait 
d’hiftoire. 

Les Lacédémoniens donnèrent dans ce 
théâtre une preuve éclatante de leur confiance 
dans les plus gfands malheurs. Quand la nou- 
velle de la perte de la bataille de Leuftres 
vint à Sparte , quoique le bruit fe répandit 
que tout était perdu , les Ephores , qui don- 
naient alors une fête au théâtre, loin de mar- 
i quçr aucune émotion, firent continuer les jeux 
& les danfes , où chacun s’éfforça de fe diftin- 
guer & de gagner les prix , & enfuite ils en- 
voyèrent la lifte des morts par toute la ville. 

On voit au-devant de ce théâtre une mafle 
de briques & deux parties de colonnes debout, 
qui font vraifemblablement les reftes du tom- 
, beau du roi Paufanias : il était fitué dans ce 
lieu. C’était là aufii qu’était la fameufe colonne 
fur laquelle on lifait les noms de ces braves 
Spartiates qui foutinrent l’effort des Perfesaux 
Thermopyles. C’était encore près de ce théâtre 
qu’était le cénotaphe de Brafîdas, fameux gé- 
néral des Lacédémoniens. Ce cénotaphe était 
de figure oftogone : on en voit encore la forme. 

, Le Diomos était une efpèce de fiade où 
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les jeunes Spartiates s’exerçaient à la courfe. -■ ■ ' 

Il eft extrêmement ruiné. On^ voit à l’un des La ^ r,e ** 
côtés qui regardaient l’Eurotas, un grand nom- 
bre de piédeftaux couverts d’infcriptions qui 
nous inftruifirent particulièrement des noms 
de ceux qui avaient remporté les prix à ces 
jeu*. 

Après avoir examiné les ruines de Sparte , 
je tâchai cie trouver la pofition de quelques 
autres villes fameufes de la Laconie qui n’en 
étaient pas éloignées. Étant parti rie la vieille 
Sparte dans le deffein de trouver le lieu où 
était autrefois Amyclée, je ne tardai pas à ÿ 
réuifir. Sa diftance de Sparte de vingt ftades, 
marquée par Polybe & par Paufanias, la fer- 
tilité du lieu où elle était bâtie & les beaux 
arbres qui l’environnaient, furent les indices 
qui me firent découvrir qu’elle était fituée 
dans le lieu où eft â préfeht le village de Sc/4- 
bochori. Cette ville a été ruinée avjpit Sparte/» 

Du temps de Paufanias elle rt’étâit plus qu’un 
village. * iv 

Thérapné n’était pas loin d’Amyclée. Mé* 
nélas y avait un temple , & fes habitans-difaieut 
qu’Hélèné & ce prince y étaient inhumés. 

Pendant que j’étais à Mifitra , je Vis datlfc . 
la plaine du Platahifte , qui eft bordée pa* 
l’Eurot**, & à côté flu pont qui, y cohdiut*. 

Ii 4 
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une efpèce de foire fort agréable & une image 
La Grèce, ces repas publics des anciens Spartiates. Le 
peuple s’y raffemble fouvent, & les uns man- 
gent fur l’herbe , tandis que les autres danfent 
& fe divertiffent au fon du tambour. Us ont 
une fuperftition fort lingulière. Il y a dans 
cette plaine du Platanifte les débris d’un mo- 
nument & une colonne couchée par terre, 
fur laquelle eft une grande infctiption fort 
effacée. Us portent là des graines de coton , & 
les frottent fur cette colonne. Après cette opé- 
ration myftérieufe, ils difent qu’ils font a ffu rés 
de faire une récolte abondante. 

On compte dix mille antes à Mifitra. Il y a 
peu de Turcs & point de catholiques. Les habi- 
tans de Sparte étant obligés de l’abandonner 
parce que les Turcs avaient rompu fes aque- 
ducs , ils bâtirent Mifitra , ou la nouvelle 
Sparte, furie penchant d’une roche fort éle- 
vée. Cette ville eft dominée par fon château 
qui eft affis fur le haut du rocher, & ce châ- 
teau l’eft par les montagnes de Meffenie , mon- 
tagnes d’une hauteur prodigieufe & toutes cou- 
vertes de neige. Le principal commerce des 
habitans eft en foie : ils recueillent aufli du coton 
& de l’huile; ils les font embarquer, & le 
commerce alors ne fe fait, pour ainû dire, 
qu’à la pointe de l’épée, car les fadeurs qui 
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vont à Clos fe font accompagner de vingt ' 
hommes bien armés de fufils , pour n’être pas l a G|<!C ® 
furpris par les brigands qui habitent cette côte. 

La defcription que nous donnons de la La- 
conie , eft uniquement deftinée à fixer les idées 
du lefteur fur cette partie de la Grèce en gé- 
néral, & dans un tableau peint avec tant de 
rapidité , on n’a pu s’arrêter à des confidéra- 
tions particulières , relatives à l’état ancien de 
la capitale, où il faut maintenant defcendre 
pour acquérir une connaiflance plus appro- 
fondie des mœurs & des habitans de Lacédé- 
mone. 

« 

Cette ville fituée au fond de cette longue 
vallée qu’arrofait l’Eurotas , ne le cédait à au- 
cune ville du Péloponèfe par les charmes & 
les agrémens de fes environs que la nature & 
l’art avaient contribué à embellir. Les con- 
ducteurs publics qui guidaient les voyageurs 
dans ce dédale de bolquets & de jardins, n’y 
parlaient que d’événemens mythologiques re- 
latifs aux aventures de Caftor & de Pollux, 
d’Hyacinte, de Ledjg^f fur-tout d’Hélène , 
dont le nom était éWtUûr l’écorce de la plu- 
part des platanes, où on lifait ces mots 'en 
langue doriqué : Réve'rer-moi , car je fuis V arbre 
d'Hélène. Des bergers ou des chaffeurs avaient 
gravé ces infcriptions , que les myftagogues 
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montraient enfuite comme des monumens hif- 
ece ' toriques. Au refte c’eft précifément en cet en- 
droit qu’on nommait le Platanifte , que le 
poète Altman monta tant de fois fa lyre fur 
un ton aufli volupteux que celui d’Anacréon , 
& c’eft encore là que les filles de Sparte chan- 
tèrent fi fouvent ce fameux cantique que Sa- 
pho compofa à l’âge de quinze ans , & qui 
commençait de la forte : O virginité ! virginité! 
où fuyc^-vous j après m’avoir quittée? 

Dès qu’on avait traverfé ces avenues fi cham- 
pêtres r fi romanefques & fignalées par tant 
d’exploits , /on arrivait à Lacédémone, plus 
étonné encore de ce que l’on y voyait, qu’é- 
tonné de ce qu’on venait d’entendre, car au- 
cune ville de la Grèce européenne n’était ornée 
dans un goût fi oriental, & la décoration des 
édifices publics y annonçait un fafte & une 
profufion outrée. Le principal temple confa» 
cré à Minerve y avait été entièrement conftruit 
en bronze, c’eft-à-dire, que le frontifpice & 
toutes les parties apparentes, depuis le comble 
jufqu’à la baie des aphtes , étaient exafte- 
ment revêtues de lames Se cuivre chargées de 
iculpture & de bas-reliefs en forme de mé- 
daillons, qui repréfentaient les travaux d’Her- 
cule , la naiflançe miraculeufe de Minerve, 
&. d’autres fujets decetje nature , choifis parmi 
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un amas de fables \ qu’on nommait alors la 
théologie. 

Ce fut par une pure oftentation de leurs 
riehefles & de leur puiffance , que les Lacé- 
démoniens élevèrent de la forte un édifice 
qu’on aurait pu exécuter infiniment mieux en 
pierres J puifque la qualité intrinfèque d’un 
métal fujer. à être attaqué par la rouille ou 
par la corrofion de l’air humide fur un ter- 
rein fouvent inondé par l’Eurotas, n’ajoutait 
rien au prix des ornemens extérieurs, finon 
l’image qui était fans exemple dans la Grèce, 
où les grands artiftes ne furent jamais tentés 
d’imiter un modèle qui s’éloignait fi fort des 
règles ordinaires. 

A ce temple de Minerve qui occupait le 
centre de la cité, fuccédaït le grand théâtre, 
dont la conftruftion avait également abforbé 
des femmes prodigieufes , car Paufanias aflure 
qu’il était dans tout^ fes parties bâti de marbre 
blanc; de forte que par fa magnificence exté- 
rieure, il l’emportait de beaucoup fur le théâtre 
d’Athènes , fimplement taillé dans le roc ; mais 
il lui était bien inférieur par le mauvais choix 
des mimes & des drames ignobles qu’on y 
repréfentait, & o rtÊtg. pouvait voir fans regret 
une fcène fi fuperbe avilie par le jeu des 
moindres hillrions. 


\ 

508 HISTOIRE GÉNÉRALE 

Parmi les bltimens publics & les tribunaux 
La Grèce. ,j ont j a principale place de Lacédémone était 
environnée , on diftingaait fur-tout le Portique 
desPerfes, où la (implicite & la correftion de 
la belle architeâure avaient encore été facri- 
fiées à de vaines idées de fafte & de grandeur; 
car l’entablement n’y repofoit pas fur des co- 
lonnes ordinaires & appropriées à un tel ordre; 
mais il était immédiatement Lpporté par des 
• firmes coloflales de marbre blanc , qui repré- 
fentaient les principaux officiers de l’armée de 
Xerxès, pris ou tués à la bataille de Platée, 
tel que Mardonius, qui y parailfait dans l’at- 
titude humiliante des captifs, & vêtu félon le 
coftume afiatique ufité parmi les fatrapes de la 
Peife ou de la Médie. 

La place la mieux ornée de Lacédémone 
était le Pecile y qui ne fe réduifait pas, comme 
celui d’Athènes, à une fimple galerie de ta- 
bleaux; mais il embraflait un grand’ efpace 
environné de murailles décorées de fuperbes 
V peintures à frefque , que les Romains eurent 
\ l’étonnante induftrie d’enlever en faifant fcier 
infenfiblementle ciment fur lequel elles étaient 
appliquées , & on les vit arriver en Italie fans 
être endommagées par leflfcrites d’une opéra- 
tion fi violente. 

C’eft ainfi que des vainqueurs vraiment in- 
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fatiables dépouillèrent la Grèce de ces orne- 
mens même qui ne femblaient pouvoir lui être *=* Griœ. 
ravis, & qui, enterrés enfuite dans quelques 
palais de la campagne de Rome , furent perdus 
pour l’hiftoire des arts, au point qu’on ne con- 
naît pas même le fujetde ces fameux tableaux 
exécutés à Lacédémone par des artiftes étran- 
ger 

Dès qu’on quittait le Pecile pour pénétrer 
dans les quartiers intérieurs de la cité, on 
rencontrait une fuite de portiques uniquement 
deftinés à y étaler différens genres de mar- 
chandifes , & quoique Lacédémone ne fut pas 
iye place de commerce proprement dite , à 
caufe de fon éloignement de la Méditerranée, 
on y vendait cependant toutes les dépouilles 
que les armées rapportaient à la fin de la cam- 
pagne; & cet objet était de la plus grande 
importance chez un peuple qui encourageait 
le brigandage cûmme la première manière 
d’acquérir. 

Les habitations des particuliers avaient à La- 
cédémone, fans comparaifon, plus de folidité 
& plus d’élévation que les maifons d’Athènes; Sc 
voilà pourquoi le grand tremblement de terre 
qui renverfa Sparte en l’an 469, avant notre ère, 
entraîna une fi horrible deftru&ipn d’hommes. 

On allure que de tous les citoyens St de tous 
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les efclaves qui s’y trouvaient réunis , il n’en 
La Grèce, furvécut à ce défaftre que cent cinquante , tan- 
dis que plus de vingt mille individus de tout 
fexe & de tout âge furent enfevelis fous les 
ruines. Si ce rapport n’eft pas exagéré , il 
fournit toutes les lumières qu’on peut délirer 
fur l’état de la population de cette ville , dont 
l’étendue évaluée à quarante-huit Rades, ou 
deux lieues de circonférence, formait un plan 
prefque circulaire. Après cette cataftrophe, 
les archite&es de Lacédémone jugèrent à pro- 
pos de reconftruire cette ville, comme on a 
reconftruit de nos jours Lisbonne , c’eft-à-dire , 
fur cet emplacement même où elle venait 
d’être abymée. 
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CHAPITRE. VI. C 

Etat actuel de Miftra. — Détails fur les 
. Mainotes. — Napoli , ou T Anc ienne Argos. 

— Lepfina , autrefois EUufis. — Temple de 
• Cérès. — Notice fur T Albanie. — Isles 
grecques. 

O N peut comparer toute la furface de la 
Morée ou du Péloponèfe à la figure d’un cône La Grèce-i 
dont le fommet eft en Arcadie : de cette 
efpèce de pic , il fe détache deux chaînes 
de rochers qui fe prolongent du nord au fud 
jufques dans le fein de la Méditerranée , où 
ils forment d’un côté le cap Ténare 3 & de 
l’autre le cap Malec. Tout ce qu’il y a d’efpace 
entre ces bras & les côtes de la mer, était la 
Laconie proprement dite , qui depuis les con- 
fins de l’Argolide jufqu’à ceux de la Mef- 
• fenie, renfermait à-peu-piès. cent cinquante 
lieues quarrées. 

Cette contrée s’offre de ,loin fous l’afpeft 
d’un cratère ou d’un baffin environné dans la 
plus grande partie de fa circonférence , de 
montagnes fort élevées & revêtues d'épaiffes 
forêts de fapins ; mais dès qu’on a furmonté ces 
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hauteurs , on va toujours en defcendant juf- 
Grèce. qu’au fond d’une longue vallée, baignée par 
l’Éurotas. La principale parure de cette rivière 
fi célèbre dans la mythologie , confinait en 
des bofquets de myrtes & de lauriers, qui en 
ornaient naturellement les bords, 6c en une 
prodigieufe quantité de cygnes qui en cou- 
vraient les eaux, qu’on pouvait à peine con- 
tenir par les digues les plus folides lors de la 
fonte des neiges, tandis qu’au cœur de l’été 
l’Eurotas finirait par n’être pas navigable pour 
les moindres bateaux. 

La ville de Sparte ou de Lacédémone occu- 
pait la partie feptetitrionale de cette vallée , 
où, dans une .grande étendue, on ne décou- 
vrait que des allées de platanes, des plan* 
d’oliviers , des jardins 6c des maifons de plai- 
fance , qui fournirent , dit Xénophon , un im- 
menfe butin aux troupes d’Epaminondas après 
la bataille de Leuffres; car ceux qui avaient 
fi fouvent pillé tous les états de la Grèce 
furent alors pillés à leur tour, 6c punis comme 
ils le méritaient. 

Dès qu’on partait de Lacédémone pour s’é- 
lever vers le fud, on arrivait à Amyclée , qù 
les habitations furpafTaient toutes les autres 
par les charmes de leur fituation; 6c ce canton 

était à-la-fois la terre la plus fertile de la La- 

r 
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corne > & le féjour le plus champêtre du Pé- 
loponèfe : au printemps , les champs y paraif- La Gr«c«. 
iaient entièrement tapifles de jacinthes fau- 
vag es ; & ♦’olybe afluie que la beauté des 
arbres & la vivacité de leur verdure le dépu- 
taient à la beauté même des fruits. Le feul 
inconvénient dont on eût à s’y plaindre , con» . ) 
liftait en un*degré de chaleur prefïjue infup- 
portable , occafionnée par la proximité du » 
mont Taygète , qui y refléchiflait les rayons 
du foleil aux approches du folftice d'été; tan- _ 
dis qu’en hiver les fommets de ce rocher font 
cachés fous un ht de neiges que les naviga- 
teurs découvrent de .très-loift , même au mois 
de mai, fous l’apparqpce d'une nuée blanchâ- 
tre , qui voile à leurs yeux l’horiîon de la 
Morée. 

Lacédémone eft aujourd’hui la ville de Mi - 
fiera j qui contient près de quinze mille âmes , 
dont les Turcs forment le pins petit nombre; 
elle eft défendue par un château bâti fur le 
haut du rocher où était la ville de Sparte. Le 
peu de vertiges qui reftent des monumens qui 
décoraient cette ancienne ville , font des co- 
lonnes brifées, des corniches , des chapitaux , 
épars dans la- campagne. On reconnaît cepen- 
dant encore la forme du théâtre & du dromos : 
le premier avait deux cent cinquante pas dans 
Tome I. . K k 
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f a pl us grande ouverture ; en face du théitre, 

1 a Grèce. f ont pl u {i eurs débris de colonies êc de mu- 
railles de. briques qu’on dit être les reftes du 
tombeau de Paufanias : là , était %uffi la co- 
lonne où l’on avait gravé les noms des trois 
cents Spartiates qui perdirent la vie à la dé- 
fenfe des Thermopyles :-on nous fit voir cette 
colonne d’ans une églife de la vîlle où elle a 
été tranfporcée depuis. Le dromos était un ' 
cirque où la jeuneffe s’exerçait à la courfe & 

* à manier les chevaux : c’était peut-être là aufii 
que les jeunes filles danfaient nues, & s’exer- 
çaient à la lutte en préfence des jeunes gai* 
çons. ' * 

- Dès qu'on a traverfé les bois du côté de 
Iforient, on découvre dans le lointain le Com- 
met de deux rochers efcarpés que les anciens 
liabitans de cette côte nommaient les Thy - * . 

rides: ils s’élèvent fous la forme d’un immenfe \ 
obélifque fur le promontoire de Ténare, dont 
toute, la bâfe eft excavée par l’aftion des foux 
foutexraim; & le marbre noir qu’on y apper- 
çoit » appartient réellement! à ta claffe des la- 
ves. C’eil à l’en ttée meme de ces cavernes, 
noircies par la fumée des anciens volcans, que ' 
les mythologides plaçaient non-feulement les 
portes de l’enfer poétique , mais encore le 
troue des venu , la route des orages , & l’étable 
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dés chevaux de Neptune, dont le temple , 
creufé dans le roc en figure de grotte, était La O***-, 
environné d’une forêt de lapins dont l’abfcurité , 
augmentait l’horreur de ce payfuge, où l’on 
n’entend d’autre byait que le mugiflement des 
flots de la Méditerranée , qui s’y élèvent en 
écumant contre les écueils du Ténare , fou- 
vent couvert de fragmens de, navires que la 
tempête vient y brifer. Aucun endroit connu » 
de l'ancienne Grèce ne réunifiait en un fi petic 
efpace tant de lugubres images ; nfais rien 
n’attrifie tant lceil du voyageur que les ruines 
qu’il rencontre à l’embouchure de l’Eurotas , 

& qui font les débris de la malheureufe Hélos , 
dont les habitans furent réduits à Un état d’ef- 
clavage d’autant plus opprefiif, qu’on y avait 
combiné la fervitude de la glèbe avec le fer~ 
vice militaire, auquel on ne condamne pa» 
même les nègres ; tandis que les Hilotes étaient 
toujours placés à la tête des bataillons fpar-» 
tiates, de façon que tous les traits & toute las 
fureur de l’ennemi tombaient fur eux. 

C’eft dans ces contrées qu’habitent les Mai- 
notes modernes , dont on % beaucoup parlé en ’ 
Europe, fans jamais les connaître. Cette na* 
lion peu nombreufe , qui a été pendant plu* 
fieurs fiècles répandue fur la plage occiden- 
tale de la Laconie , ne dsfcend peint , comme 
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on l’a cru, des anciens Spartiates, mais elle 
Grèce, tire au contraire fon qrigine d’un peuple qui 
était ennemi de Lacédémone , c’eft-à-dire , les 
Laconiens fouftraits au joug tyrannique de 
leur métropole, qui les transit en efclaves. 

Le chef-lieu ou la capitale des Mainotes 
du nord a été en tout temps la petite vi le • 
d '(Etylos. Gomjne la langue grecque s’eft pro- 
digîeufement altérée dans la bouche des Mai- 
notes , ils ont corrompu le nom à’ (Etylos & 
fubftitué celui de Vitulo , où réfidait ci-de- 
vant leur évêque , avec une troupe de ca- 
. loyers de l’ordre de St. Bafile, qui étaient des 
, bandit^ auffi dangereux que le refte de la na- 
tion. Souvent ils allaient eux -mêmes com- 
mander des expéditions de voleurs & détrouf- 
fer les marchands de la Meflenie & les Turcs 
de, Coron. <^uand toute une femaine s’était 
écoulée fans qu’on eût pu faire la moindre 
capture, les habitans de jp ’itulo prenaient le 
deuil, & fe plaignaient amèrement de la pro- 
vidence qui femblait les oublier. 

Dans ce coin de la Morée , on ne fe conten- 
tait pas d’enlever tqut ce qu’on pouvait trou- ' 
ver par terre, mais on y volait encore horri- ' 
blement par mer. Enfin la côte de Maina 
était fi redoutée des navigateurs, qu’ils n’o- 
faient y toucher, même pour. faire de l’eau 
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durant la plus grande détreffe des équi- 
pages. 

Pour entrer maintenant dans quelques dé- 
tails géogiaphriques touchant Tétât intérieur 
de cette petite cbntrée habitée par dfc fi grands 
brigands , il faut fe figurer une plage étendue 
de cinq à fix lieues fur les bords de la Médi- 
terranée , depuis le pied du mont Taygète 
jufqu’aux rochers du cap Ténare , qu’on nom- 
me aujourd’hui le cap Matapantce terrein efl: 
de la nature fort aride, & on n’y trouve que 
quelques vallées propres à la culture de l’orge, 
des mûriers , des chênes verts, & des oliviers 
d’une qualité très-inférieure à ceux de l’At- 
tique. • 

Les habitans de cette côte ont été depuis 
long-temps divifés en deiÿc races très-diftinc- 
tes : ceux qui occupaient la partie feptentrio- 
na.le aux environs de la bourgade de Vitulo , 
avaient la réputation d’être moins cruels 8c 
moins atroces'que les Mainotes du fud, qu’on 
eft dans l’ufage de rtornmer les caco-vougnis , 
ouïes fcélérats de la montagne : expofés pref- 
que nuds aux ardeurs du ÿleil & aux intem- 
péries de la faifon , ils font fort bafannés, 8c 
la férocité paraît peinte dans tous les traits de 
leur phyfionomie fauvage. . 

C’eft leur coutume de porter fans ceffe des 
> Kk 3 
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st ' ■"T ?. 1 armes, & de maffacrer impitoyablement ceux 
Ta Grèce. q U J^ après avoir fait naufrage dans le golfe 
laconique*, viennent aborder à la nage au cap 
Ténare : enfdke ces cadavres dépouillés rel- 
ient fans éépulture fur ce trifte rivage , où tous 
les objets qu’on y découvre , infpirent une 
profonde horreur; les habitations n’y confif- 
tent. qu'en de chétives cabanes, dont la plu- 
part font difperfées autour des ruines d’une 
ancienne ville , où depuis les Ottomans conf- 
truifirent une fortereffe qu’ils nommaient en 
* leur langue Turcogti Olimionas , pendant que # ^ 

les Grecs modernes, auffi ignorans en géo- 
graphie que les Ottomans mêmes, l’appelaient 
Maina 3 dont le nom s’eft depuis étendu à 
toute cette côte. ' ' , 

Dans des mémoires relatifs à la famille im- 
périale des Comnenes , on trouve que , vers # 
l’an 1474» il parut chez les Mainotes un aven- 
turier qui fe difait fils de David , dernier em- 
pereur de Trébizorfde, de la race des Com- 
nènes. L’anonyme, qui a rédigé l’hiftoire de . 

• cette fatale dynaftie., ne doute pas que cet 
aventurier , nomn^Nicéphore , ne fut réel- 
lement tout ce. qu’il prétendait être. Quoi 
qu’il en foit , ce Nicéphore eut l’art d’entraîner 
dans fes intérêts l’évêque de Vitulo * & fe fit 
reconnaître pat lui pour' un prince-iflu de là 
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Camille impériale des Comnènes. Il prit en 
conféquence le titre de Piotogénmte , comme 
qui dirait premier oullar§ , ou premier fàna- 
teur de la côte de Maina , où les c^pfcen- 
dans régnèrent depuis prefque depotiquement.. 
Enfin il n*y avait aucune apparence de liberté 
dans cette forme de gouvernement , où les 
protogérontes d’un côté , & le clergé de 1 au* 
tre, opprimaient une nation qui prétendtir 
être indépendante. 

Les fultans de Conftantinople n’avaient. ja* 
mais fait aucune attention férieufe à cette pré* 
tendue indépendance des montagnards de 
Maina ; & dans tous les grands empires de 
l'Afie , on trouve des peuplades prefque £au- 
vages qui vivent de rapine & n’obéiffeni.à 
perfonne, comme les arabes bédouins dé la 
Turquie, les curdes & les dolomites de 1 » 
Perfe , les mi-aoflTes de la Chine , les bils du 
M^gol, les mardicores du royaume de Gu- 
zurate , & enfin on connaît plus de cinquante 
races d’hommes îemblables , dont quelques- 
unes, quoiqu’enclavées dans des contrées po- 
licées , font encore antropophages; on a même 
prétendu qu’en 1782, les zigeuners fe nour- 
nfiaient de chair humaine à l’infu de la cour 
de Vienne , au milieu de la Hongrie , où il* 
font venus s’établir après avoir émigré d’u» 

Kk 4 


520 HISTOIRE G ÉNF.RALÉ- 
• • 

!_ - cantôn de l’Indouftan , où ils formaient , félon 

La Grèce, toutes les apparences, une tribu ou ane horde 

de mardaores , dont ijRr d’Anville a beaucoup 

parlé flans fes mémoires géographiques de 

l’Inde, fans jamais pouvoir découvrir l’origine 

d’une nation femblable.' 

11 eft auffi vraifemblable que les Mainotes 
de la Morée ont auffi , dans les accès de leur 
rage , dévoré plufieurs mahométans de la 
Morée ; & en général , ils commettaient tant 
de maffacres 6c tant d’excès fur-les confins de 
la Meflenie, 6c incommodaient fi cruellement 
les habitans de Coron 6c de Modon , que les 
a gouverneurs de ces places vinrent en 1676 
pour les châtier ; mais au lieu de faire quelque 
réfiftance contre les Turcs, les Mainotes du’ * 
nord eurent la'lâchâté d'abandonner leur pays 
6c de fe fauver*au nombre de quatre mille fur 
fix grands vaiffeaux, dont ils ‘perdirent quel- 
ques-uns, même avant d’être arrivés à la hau- 
’teut de Corfou i 

Le refte de cette flotille , après avoir été jeté - 
au gré des vagues fur toute la Méditerranée , 
vint enfin débarqber ce peuple fugitif à Pao- 
mia en Corfe, où l’on en forma uneefpècede 
colonie dont il fubfifte encore des veftiges très- 
fenfibles de nos jours. Parmi ces émigrans 
transplantés en Corfe , on comptait un certain 
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• Stephanopoulo , foi-difant protogéronte , ou 
prince des Mainotes; enfuite un certain Par* 
thenius:, foi-difant évêq* e de Vitulo en La- 
conie, & enfin u» grand nombre de caloyers 
qui-eurent bientôt de vifs démêlés avec la* 
cour de Rome, dont ils ne voulaient pas payer 
les bulles & les brefs au prix qu’y fixait la 
daterie , qui ne fait crédit ni aux Grecs ni aux 

Latins. , . . • 

•• 

Cette défertion des chefs & de tout leclergÇ 
de la côte feptentrionale de Maina , jeta les 
cacovougnis ou les habitans du fud dans une 
grande confternation* & ils gagnèrent en toute 
hâte les fommets -les plus efcarpés de Tes ro- 
chers qu’on nornpiait jadis les Tky rides t au- 
deffus du cap Matapan : là ils délibérèrent 
fur ce qu’il convenait de faire dans une pofi- 
tion fi alarmante, & il fut décidé que ces 
prétendus princes, qui fe drfaient iffus de la 
famille impériale des Comnènes, s’étant ren- 
dus coupables de hante trahifon en abandon- 
nant le pays au lieu de le défendre , la dignité 
de. protogéronte ferait fupprimée à jamais; 
enfuite on divifa la contrée en quatre capitai- 
neries héréditaires, & qui, à l’éxtinftion des 
branches mafculines, pourraient pafler aux; 
femmes. En effet, vers l’an 1764 ; on y vit 
paraure une veuve, nommée ^ Démétria t qui 
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•"■■■üiie mettait fouvent à la tête d’une troupe de ♦ 
Grèce, brigands pour aller voler fur le grand che- 
min qui conduit du lQlodon à Milura ; & les 
chevaliers de Malte , qui venaient de temp» 
en temps fe divertir en Laconie , ne manquè- 
rent pas de dire que cette Démétria était une 
héroïne qui faifait plus de prifes par terre, 
qu’eux fur la Méditerranée. 

• Cependant les Mainotes , affaiblis par la 
féftte. des emigrans retirés en Corfe , & plon- 
gés dans des guerres civiles , occafionnées par 
la création des capitaineries , concevaient bien 
qu’une fituation h précaife ne pouvait être de 
longue durée, & ils s’adrefierent à drfférens? 
fouverains de l’Europe poyr en obtenir ce* 
qu’on' appelait des fecours contre les Turcs. 

Toutes ces fuppliques relièrent fans effet, 
fi l’on en excepte celle qu’ils firent parvenir, 
à la cour de Pétersbourg, -qui, étant alors en 
guerre avec les Turcs , crut pouvoir profiter 
d’une circonflance feroblable pour envoyer 
une flotte dans le golfe de Meffenie « & y 
tenter unediverfion que les Mainotes promet- 
, taient de fouteuir de toutes leurs forces; mais 

- bientôt les Moscovites eurent lieu de fe re- 
pentir d’avoir contraSé des liaifons avec le 
peuple le plus perfide du monde , & qui fe 
fignala par une aâion vraiment atroce a 1» 
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prife de Mifitra. Cette ville fe rendit* comme 
on fait, aux armes de la Ruflie en 1,770, fui- ** 
vant une capitulation lignée de part & d'autre, 

& qui aflurait la vie des habitans; mais les 
tMainotes dirent qu’ils ne fe mettaient pas. en 
peine d’une formalité fèmblable , & au mo- 
ment où perfotyie ne s’y attendait., ils allè- 
rent égorger tant de femmes & d’enfans, que 
le fang coulait dans routes les maifons , qu’ils 
finirent par piller. Aptes ce forfait inoui , ils 
eurent la lâcheté d'abandonner les Ruffes qu'ils 
avaient eux-mêmes appelé à leugi fecours du 
fond du nord au centre de la Grèce. En une 
feule nuit, tous les prétendus guerriers- de 
Maina défertèrent jufqu’au dernier homme , 
ce qui entraîna la levée du fiégfe de Coron , & 

• fit manquer cette expédition au point qu’il 
fallut évacuer la Morée avec une précipitation * 
*qui ne différait galères d’une fuite. Tel fut le * 
dernier exploit par lequel les cacovougnis * ou 
les fcélérats de la montagne , terminèrent leur 
carrière; & depuis les Turcs les ont mis à- 
peu-près fur le même pied où font les autres 
tributaires du Sangiacar dé Mifitra. 

Voilà à quoi fe réduit dans ta réalité toute 
l'hiftoire d’un peuple de brigands auxquels on 
peut appliquer le trait énergique par lequel 
Maxime de Tyr a dépeint le génie des habi- 
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tans de ^'ancienne Etolie : les Athéniens , dit-il , 

4 c«. excellent .dans l’eloquence , les Thébains dans 
le jeu de la flûte , & les Etûliens dans l'art de 
voler fur les grands chemins. 

Nous partîmes de Mifitra pour aller à Na* 
poli , qu’on nous dit être l’ancienne Argos. Je 
vis , chemin faifant, la petite*plaine où com- 
battirent les trois cents Spartiates , commandés 
par Léonidas. En arrivant à Napoli par la 
route de Sparte , on voit’ à droite une éléva- 
tion couverte de ruines : Ce font les anciens 
* 

relies d’Arg^s , capitale des états d’Agamem- 
non. Nous pourfuivîmes notre route vers My- 
cènes, qui eut pour fon fondateur Perfée , le 
libérateur d'Andromède : on l’appèle aujour- 
d’hui Agios Adiianos. Entre cette ville & 
Argos, était la ville & la forêt deNémée, où # 
• Hercule. tua # un lion furieux. Les Arg’ens al- 
laient tous les ans célébrer^des jeux & des* 
combats appelés néméens , en l’honneur de ce 
héros. La nouvelle ville q.ui remplace l’an- 
cienne x n’a rien qui foit capable d’attirer, les 
curieux : je ne .fus guères plus content de 
Corinthe. • 

Cette ville , aufrefois l’ornement de la 
Grèce & la capitale de l’Achaïe , n’eft plus 
qu’un gros village litué entre la. mer Ionique 
& la mer Egée. L’ancienne Corinthe avait 
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environ onze milles de circuit; les Romains 
la faGcagèrent 8c la réduifirent en cendres : 
grand nombre de ftatues d’or , d’argent , d’ai- 
rain , furent fondues dans l’embrâfement : ces 
différées métaux , mêles enfemble, formé, ent 
une efpèce de cuivre très - précieux , qu’on 
appela depuis métal de Corinthe, des tas de 
maifons , conftruites fans proportion, ont pris 
la place des édifices fomptueux qui embellif-- 
faient cette «ville fuperbe. Les habitais , au 
nombre de quatorze, à quinze cents, ont pref- 
que tous de grands jardins plantés d’orangers 
& de citroniers: ils tirent un gros revenu de 
leur territoire , qui produit de l’orge , du fro- 
men| , des olives & du vin. Nous vîmes fur 
une éminence une douzaine de colonnes , qu’on 
nous dit êtie les ruines d’un ancien temple: 
la citadelle eft à une petite lieue de Ja ville ; 
elle eft fituéq fur un rocher élevé, d’où l’on 
a la plus belle vue du mo^le. La fontaine de 
Pyrène eft vers l’çndroit le plus haut dite ro- 
cher; fes eaux font claires 8c abondantes; on 
dit que le cheval Pégafe fe rafraîchiflait fur 
fes bords, lorfqu’il fut pris par Bellérophon, 
qui s’en fervit pour combattre la Chimère. 
Le village de Sicyon , à trois lieues dé Co- 
rinthe , ne produit plus cet excellent raifin 
que les Latins avaient en ft grande e-ftime ; 
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?^****^ ‘ c’eft un miférable hameau où l’on recueille 
La Grice. encore quelques olives. 

Nous paffâmes , en allant à Mégare , par . 
un chemin étroit , qui a , d’un côté , les monts 
. Sicyoniens , de l’autre, un précipice profond 
que la mer couvre de fes eaux. Ce paffage eft 
le lieu où fe tenait le fameux brigand Scy- 
xon, qui fut tué par Théfée. Mégare, qui fe . 
vante d’avoir eu pour fondateur un fils d’A- 
pollon^ n’eft pas en meilleur éta* que Corin- 
the : elle a du moins cet avantage qu'elle n’a 
pas changé dé nom, comme la plupart des 
autres villes ; & le célèbre Euclides , qui y prit 
naiffance , fuffirait feul pour l’immortalifer. Je 
ne vis rien dans les ruines qui piquât ma, cu- 
xiofité y quoique cette ville fût autrefois une . 
des plus fiorifiantes de la Grèce. * * 

On compte quatorze milles de Mégare à 
Lepfina. t autrefois Eleufis : c’eft dans cette 
ville , félon la fab^f , qu’aborda la deeffe Cé- 
rès **lorfqu'elle cherchait fa fille Proferpin» 
que Pluton dui avait enlevée. Le prince quv 
y régnait lui fit un accueil favorable $ & la 
déeffe , par reconnaiffance , facilita les cou- 
chas de fa femme, •& fervit elle -même de 
nourrice à l’enfant nommé Triptolême. Lorf- 
qu’il fut devenu grand , elle lui enfeigna l’art 
d’enfernencer les terres , & lui aida à peifec- 
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tionner l’agriculture. Les Eleufiens élevèrent - 

un temple magnifique à Cérès*, & inftituè- L ‘ *"***•• 
rent en fon honneur des fêtes appelées Thef- 
mophures , où de jeunes vierges portaient fut 
leurs têtes des corbeilles pleines d’épis II n’y 
a plus d’habitans à Lepfina ; la «crainte des 
corfaires les a fait deferter : cela ne m’empê- 
cha pas d’aller voir les belles ruines de mar- 
bre dont’la carrjpagne eft couverte-; l’endroit . 
où il y en a un plus grand nombre & des plus 
curteuiès , eft l’emplacement du temple de 
Cérès ; les frifes , les corniches de marbre , 
font entaflces les unes fur les autres ; l’ordre - 
dorique eft confondu avec l’ordre ionique; 
des bras , des jambes de ftatues , font mêlés 
avec des chapiteaux & des bâtes de colonnes. 

Je remarquai un bufte de marbre 1>lanc <jui 
faâfait probablement partie de la ftatue de la 
déeffe telle portait fur la tête un panier, au-' 
tour duquel*font gravés plufieurs épis de blé ; 
le vifage eft entièrement défiguré ; une lon- 
gue chevelure, attachée avec un ruban, cou- 
vre l’épaule gauche; on diftingue fur la poi- 
trine une tête de Médufe entre deux rubans i 
le tout eft parfaitement bien travaillé, & 
digne du fameux Praxitèle , qu’on cioit en 
être l’auteur. 

Il eft difikâle à un . voyageur de pénétrer 
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dans l’Albanie , qui forme les limites 4 e la 
'Grèce du côte de l’oueft : c’eft une province de 
la Turquie européenne fur le golfe de Ve- 
nife, bornée au fud parla Livadie , à l’eft par 
la Theffalie & la Macédoine, au nord par la 
Bofnie & 1 % Dalmatie ; c’eft un pays confidé- 
rable:fa population pafferait avec raifon pour 
un prodige, fi chaque mère n’y était pas dans 
l’ufage d’allaiter fes erfans. 11 y a d*excellens 
vins. Les Albanois font grands , 'forts , très- 
courageux , infatigables , bons cavaliers & 
grands voleurs. Les Turcs en ont tiré de grands 
fervices contre les Grecs révoltés, pendant. la 
guerre qu’ils ont eu à foutenir contre la Ruffie , 
& qui a. été terminée en 1774. Pendant les 
cinq années qui ont fuivi, ils ont également 
tué, pillé les mahométans & les Grecs ; & il 
a fallu envoyer une armée pour arrêter leurs 
•déprédations dans ce malheureux pays. Ils 
defcendent des anciens Scythes, ^murath fe- 
’cond conquit cette province fur les Grecg. Le 
fameux Scanderberg s’y maintint contre les 
Turcs ; mais après fa mort, qui arriva le 17 
janvier 1467, fes enfans en furent chaffés: 
Durazzo en eft la capitale. 

Cinq pachas font pefer fur ces malheureux 
habitans un fceptre de fer : ces pachas font 
continuellement la guerre entre eux ou contre 

le 
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le grand feigneur; et par conféquent le peuple ^*^55 
a toujours les armes à la main. h» Gric** 

Dans la partie de l’Albanie foumife aux 
Vénitiens ,. le gouverneur ne le cède point en 
injuftice , en cruauté, à celui de la Porte : ce 
qu’il ne peut obtenir par la force , il l’arrache 
par les tortures. Un malheureux habitant de 
Préve'fa avait un champ au milieu des ruines 
de l’antique Nicopolis : en le labourant, il dé- 
couvrit un vieux pot dé terre qui renfermait 
plulieurs pièces d’or & d’argent, une cou- 
ronne d’or & une pomme d’or d’un bâton: 
plus loin il trouve un petit cheval de bronze 
doré : il cache le cheval , la couronne , la 
pomme ; il les montre à fa femme , & lui fait 
part de fa découverte. Celle-ci la communi- 
que à fa voiline ; & bientôt la nouvelle , vo- 
lant de bouche en bouche , parvint aux oreil- 
les du commandant de la forterefle. Il fait 
arrêter l’homme & la femme : on les interroge ; 
ils s’obftinent â garder le fecret. L’homme eft 
mis à la torture; forcé par la douleur, il dé- 
couvre le lieu du dépôt.' Le commandant 
s’empare de tout; le cultivateur & fon époufe 
difparaiffent. 

L’Albanie fe divife en deux parties : l’une , 
limitrophe de la Dalmatie , eft habitée par 
des Turcs & des chrétiens catholiques. Ces 

Tome I. , L 1 * 
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~ 2 ï derniers font la force du pacha de Scutarl; 

Grèce. ma i s 9 opprimés, fous un joug qui leur de- 
vient de jour en jour plus infupportable , ils 
font prêts à s’unir à la première puiflance 
chrétienne qui fe préfentera pour faire la con- 
quête de ce pays. 

Les habitans des bouches de Cataro font au 
nombre de dix mille hommes en état de porter 
les armes. On compte parmi ceux qui habi- 
tent le Monte- Negro j environ vingt-cinq mille 
hommes , tous indépendans , ennemis mortels 
du nom turc : les uns & les autres fuivent le 
rit grec. Ces peuples aguerris occupent la 
frontière de la Dalmatie , depuis la mer juf- 
qu’à la montagne. Ces derniers font toujours 
difpofés à chagriner les Turcs dans cette par- 
tie , quand ceux-ci ont la guerre avec quelque 
puiflance. 

L’autre partie de l’Albanie commence à la 
VaUona ; diftante de cent milles de la fron- 
tière de la Dalmatie , & s’étend jufqu’à 
l’ifthme de la Morée. Toute cette éten- 
due de pays, dont la longueur eft environ 
de deux cent milles , eft pareillement habi- 
tée par des Turcs & des Grecs : ces derniers 
forment au moins les fix feptièmes de la po- 
pulation. 

LiChimara compte fous fa jurifdiftion dix- 
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neuf villages , peuplés d’environ dix mille 
hommes en état de porter les armes , tous 
Grecs 6 c indépendans depuis trois cents ans. 
Ils ont été cependant obligés de céder aux 
forces du pacha de Janina , ville capitale où 
il fait fa rélidence , 8 c qui contient trente 
mille habitans , dont deux tiers font Grecs. 
On compte fous fa jurifdiôion trois cents 
villages , tous habités pa?^ des Grecs , au 
nombre de cent mille hommes capables de 
fervir. 

Je ne dirai que peu de chofe des Albanois 
du Paramathcan ; leur ville eft fituée à douze 
lieues de Janina : ils poffèdent un territoire 
de douze lieues de circonférence , 8 c peuvent 
mettre en campagne vingt mille hommes. 
Leur pays eft fi montagneux , fi inaccelïible , 
que jamais les Turcs n’ont pu parvenir à s’en 
emparer. Comment devinrent- ils mahomé- ' 
tans ? C’eft ce qu’ils ne peuvent déterminée 
eux-mêmes. Quelques-uns prétendent que, 
lorfque les Turcs fe répandirent pour la pre- 
mière fois dans le pays , ils firent la paix avec 
eux, & confervèrent leur indépendance, à 
condition qu’ils embrafferaient la religion ma- 
hométane. Ils parlent grec , & ne connaiflent 
point d’autre langue. Les Turcs 8 c les autres 
Albanois font à leurs yeux des peuples effé- 
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minés, & ils leur vouent le plus profond mé- 
>a Gr4ce. p r j s> jj n *y a p as j anS ce p a y S ^ gouverne- 
ment régulier : chaque famille ou réunion 
d'alliés (Clan) adminiftre la juftice dans fort 
fein; & les Clans les plus nombreux font ceux 
qui ont le plus d’influence dans le pays , pour 
tout ce qui concerne les affaires publiques: 
ils prennent bien garde de ne pas tuer un in- 
dividu d’un autreCbn , parce que fes parens 
vengent fa mort ; & quand une fois il a été 
verfé du fang, les maflacres fe fuccèdent juf- 
qu’à l’extinâion totale de l’un ou de l’autre 
Clan. Leur habitude lorfqu’ils fortent de chez 
eux , eft de porter leur fulil ; ils ne reftent pas 
même dans leurs maifons, fans avoir à leur * 
ceinture une paire de piftolets , & la nuit ils 
mettent ces mêmes piftolets fous leur oreiller, 

& leurfufil à côté du lit. On ufe des mêmes 
’ précautions dans toutes ces contrées , excepté 
dans la ville de Janina. Il y a cependant par- 
mi les Paramathians un nombre confldérable 
de chrétiens grecs , qui vivent de la même 
manière qu’eux : ceux qui font mahomctans 
connaiffent peu leur religion, & n’y font que 
faiblement attachés : leurs femmes ne font pas 
voilées ; ils boivent du vin & fe marient avec 
les chrétiens. Il eft vrai qu’ils s’abftiennent de 
la chair de porc ; mais ii le mari & la femme 
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font de religions différentes , ils ne fe font au- 
cun fcrupule de faire cuire dans le même 
vafe un morceau de porc & un morceau de 
mouton. 

Tous les étrangers turcs , européens, grecs 
ou autres , à qui il arrivé de palier par 
leur territoire , ou dont ils peuvent fe faifir , 
font conduits au marché & vendus publique- 
ment. 

Un étranger, peut voyager en fûreté dans 
ces montagnes, & y être fort bien traité par. 
les habitans,. fi, avant d’y entrer, il a eu la 
précaution de fe mettre fous la proteâion d’un. 
Paramathian, qui lui donne toute fûreté pour 
fon retour. • # 

La langue albanoife eft un mélange de 
PefclavoH, du turc & du grec, joint à quel- 
ques mots de français gothique : ce patois eft 
parfaitement inintelligible , même pour ceux, 
qui parlent les langues que nous venons de 
citer. 

Les îles grecques de la mer Ioniène,& fi- 
tuées le long des côtes de l’Albanie , font au 
nombre de huit: Corfou , Paxo , Ste. Maure > 
Ithaque, Céphalonie , Zante , Cérigo & Cé~ 
ïigoto. 

L’île de Corfou , fituée au quarantième. 
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T" m . " B 'T. degré de longitude , & au trente-feptième 8 c 

^aGiècc. demi de laiitude, eft peu éloignée du golfe 
Adriatique, & n’eft qu’à trois milles de l’Al- 
banie : elle a de circuit cent milles , & compte 
foixante mille habitans. Elle a un port grand 
& fur, gardé par deux forts imprenables, ap- 
pelés l’un le vieux, l’autre le neuf; la ville 
eft au milieu de ces fortereffes. L’ancienne 
Corcyre fait une partie de fes faubourgs : c’eft 
la patrie de Pierre Arcadius. 

Cette île était autrefois célèbre par les 
beaux jardins du roi Alcinoiis : la partie méri- 
dionale eft ftérile , montueufe, & n’a pas de 
bonne eau ; mais la côte feptentrionale eft 
très-fertile , fur-tout en blé ; les falines font 
d’un grartd produit; l'huile eft la principale 
production de cette île ; on y recueille très- 
peu de vin. Elle tire toutes fes denrées de la 
terre ferme de l'Albanie ; l’air y eft excellent: 
les hommes y font fains & d’une bonne conf- 
titution. Cette île a long-temps appartenu aux 
rois de Naples; mais au treizième fiècle, fes 
habitans fe fournirent aux Vénitiens , qui en 
étaient reftés maîtres depuis cette époque. 
Comme c’était une place de grande impor- 
tance , ils entretenaient toujours dans le port 
une flotte compofée de galères & de quelques 
taiffeaux. Toutes les autres îles de leur dé-. 
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pendance étaient foumifes au gouverneur de 
Corfou. 

Paxo eft éloignée de Corfou , vers le midi 
de fix milles , & de trente du port : elle a 
vingt-cinq milles de circonférence ; fon terri- 
toire eft très fertile en huile , qui fait toute 
fa produftion; fon port eft bon pour les bâ- 
timens marchands ; les hommes y font ro- 
buftes ôc l'air très-fain : fa population eft de 
vingt mille âmes. 

Ste. Maure eft éloignée de Corfou de foixante- 
dix milles : elle était autrefois, dit on , une 
prefqu’ile; mais les Carthaginois , êc félon 
quelques écrivains , les Corinthiens la déta-< 
chèrent de la terre ferme. 11 y a aujourd’hui 
entre l'île fit le continent un canal de 500 pa* 
de largeur; fon terrein eft très-fertile : il pro- 
duit beaucoup d’huile, du grain fit du vin ; 
mais les falines qui s’y trouvent , en rendent 
l’air mal fain : fon port eft fur pour les bâti— 
mens marchands; on y compte trente mille 
habitans ; ils font grecs fit ont leur évêque par- 
ticulier. 

Sce. Maure eft le nom de la capitale : elle 
contient fix à huit mille habitans ;elle eft dé- 
fendue par une bonne citadelle , dont les mur* 
font très-élevés fit forment une enceinte cir- 
culaire ; elle eftad'ailleurs environnée d’eau , fie 
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ne peut être attaquée ni par mer ni parterre: 
La Grâce. <j evant l a forterefle , font fituées, dans des 
marais, deux îles bien cultivées, qui fervent 
de faubourgs : toutes les petites îles qui font 
entre celle de Ste. Maure & le continent, 
communiquent entr’elles par des ponts. 

Ithaque eft à quatre milles de Ste. Maure; elle 
n’en a que six de circonférence : ses produc- 
tions confident en grains et un peu d’huile ; 
l’air y eft excellent; les hommes y font bien 
conftitués et de bonnes mœurs; fa population 
eft de cinq mille habitans. 

Céphalonie eft à un mille d’Ithaque ; elle 
a cent cinquante milles de circonférence, & 
compte quatre-vingt mille habitans : fes pro- 
( duâions confident en raifins fecs , en huile; 

mais fa grande refiburce eft la navigation , puis- 
qu’elle met en mer cent cinquante bâtimens, 
•'dont cinquante portent chacun depuis dix juf- 
qu’à vingt-quatre canons. La principale ville 
eft Céphalonie, qui n’a rien, de remarquable 
que les ravages qu’y fit le tremblement de terre 
en 1766. ‘ 

c Zante eft i quarante milles de Céphalonie ; 
elle en a foixante de circuit, & contient qua- 
rante mille hommes. Elle fait un grand tra- 
fic en grofeilles, raifiny.fecs, figues, vins; la 
citadelle eft bâtie fur le fomract d’une grand» 
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colline fortifiée par la nature, mais à préfent 
c’eft un monceau de ruines ; elle eft fujette aux La 
tremblemens de terrre : cette île n’a qu’un 
port dans la ville , qui porte le même nom , 
pour les grands bâtimens ; elle en a deux 
pour les petits. L’air y eft fain , le peuple la- 
borieux. Ce n’eft qu’à l’infatigable induftrie 
des cultivateurs que cette île doit fa ri- 
cheffe. 

Cérigo eft à deux cents milles de Zante ; 
elle en a foixante-dix de circonférence. Elle 
ne compte que cinq mille cinq cents liabi- 
tans. Ce défaut de population paraît provenir * 
de deux caufes : l’une eft la ftérilité de quel- 
ques parties de l’île qui font pierreufes; l’autre 
eft l’émigration des habitans , occafionnée par 
la crainte qu’infpirent les corfaires barbaref- 
ques , maltais , turcs & autres brigands. Le 
port d’Aulemona , fur pour toute efpèce de 
batiment, était devenu, du temps des Véni- 
tiens , le refuge des pirates. Ce port eft fi- 
tué du côté du levant de l’île ; vers le midi 
eft la villé de Capfagli, & un port de même 
nom, peu fur, même pour les petits bâti- 
mens. Son territoire , quoiqu’en grande partie 
ftérile, eft fertile en certains endroits, & pro- 
duit du grain, du vin Sc autres fruits. 

Cérigoto eft fitaée entre l’île de Cérigo & 
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!__l celle de Candie : elle eft habité par dix-fept 

La Grèce, familles de Sfaciotes , peuple qui habite cer- 
taines montagnes de Candie : elle en eft dé- 
pendante & ennemie naturelle du Turc, com- 
me font les Mainotes dans la Morée. 
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CHAPITRE VII. 

Etendue * population divijt on territoriale , gou- 
vernement , commerce 3 productions & expor- 
tations de la Grèce. 

T 1 A furface de la Grèce eft de 6150 lieues 
quarrées. La Macédoine en a 2000 ; l’Épire, La Grèca, 
depuis le Drolo jufqu’au golfe de l’Arta , 1700 , 

& la Grèce méridionale 2450. 

La Macédoine a 700000 âmes; ce qui fait» 

370 individus par lieue quarrée. Le pays de 
Zangora donne le maximum de la population 
de la Grèce ; la Morée & l’Èpire donnent le 
minimum. Dans le pays de Zangora on compte 
613 par lieue quarrée, & on n’en compte que 
300 dans la Morée. La Theffalie a 500000 
âmes , & l’Épire qui a le double d’étendue n’en 
a que 400000. L’Etolie, la Phocide, la Béotie 
ont à peine 200000 âmes , & l’Attique , d’après 
les évaluations les plus juftes , ne va pas à 20000. 

La Morée qui a iooo lieues quarrées de furface # 
à moins de. 500000 habitant ; en fomme- la po- 
pulation de la Grèce ne peut pas être évaluée 
au-delà de 1920000 âmes. Six de nos bon* 
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■ départemens valent mieux aujourd'hui que ce 
La Grèce. r • , 

pays li vante. 

La Macëdoine, la Theffalie., la partie orien- 
tale de la Phocide 8c la Béotie, font des pays 
fertiles. Le terrein de l’Atcique eft lëger ; il 
n’eft propre qu’à la culture de l’orge 8c de 
l’olivier. La Morée au contraire eft fufceptible 
de toutes les cultures : fes vallées produifent 
du froment , 8c fes montagnes abondent en 
pâturages. L’Épire qui eft par tout hériffée de 
montagnes , eft la contrée la plus ftérile. 

Les produits agricoles de la feule Macédoine» 
valent mieux que tout ceux du refte de la 
Grèce; quant aux produits induftriels, il font 
mieux divifés. La piovince la plus induftrieufe 
eft la Theffalie, puis la Macédoine, l’Épire , 
la Morée, l’Attique, enfin une partie de la 
Béotie , connue fous le nom de pays de Livadie. 
Le refte de la Béotie, la Phocide, la Loiride» 
l’Étolie, n’ont aucun genre d’induftrie. • 

La Grèce a quatre- grands pachaliks , qui 
font ceux de Tripolitza, d’Egrîppoou de Nègre- 
. pont, de Janina 8c de Salonique. Le pachalik 
de Tripolitza comprend toute la Morée; celui 
d’Egrippo s’étend fur toute l’ile de ce nom , 
fur la Béotie 8t fur la partie orientale de la 
Phocide. Naupaâeou le Pante a un petit pacha 
particulier; Athènes 8c Livadie font gouver- 
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nés par des vaiwodes; Larifie eft régie par un 
Mouflelin, & le pays de Zagora, qui l’an- 
cienne Magnéfie, par fes propres primats. 

Le pacha de Janina commande dans toute 
lEpire, & celui de Salonique dans toute la 
partie méridionale de la Macédoine. La partie 
feptentrionale eft gouvernée par des beys par- 
ticulier, & la Pierie eft fous la dépendance de 
1 aga de Khaterin. Ce petit feigneur règne 
^aujourd’hui fur l’Olympe à la place de Jupiter. 

Les divifions modernes de la Grèce n’exiftent 
que dans les géographes. Ces provinces per- 
dirent avec la liberté leurs noms & leurs limites. 
Tout fut confondu lors de la conquête. Le gou- 
vernement militaire, qui était celui du vain- - 
queur, fut établi par-tout; & avec ce gou- 
vernement, Sultan Mou rad fécond établit des 
divifions militaires, conformes à celles qui 
exiftaient dans fes états d’Afie. Ces divifions 
font connues fous les noms de pachalik t de 
moufftlimlik , de vaivodolik & à'agalik. Les 
plus grandes divifions font les pàchaliks . & 
les agaliks font les plus petites. Ces gouver- 
nemens ne font point diftribués hiérarchique- 
ment, mais ils font indépendans les uns des 
autres. Les hommes qui en font rpveftis font 
les dépofitaires de l’autorité du prince , & ils 
S’exercent dans toute fa plénitude; ils cumulent 


Ül G rùct.j 


Digitized by Google 



542 HISTOIRE GÉNÉRALE 

— — dans leurs mains tous les pouvoirs, excepté 

La Grèce, celui *de la juftice contentieufe déléguée au 
cadi , & ils coupent & font couper ' devant 
eux la tête à un homme , avec le fang-froid 
d’un boucher qui égorge un bœuf. La Porte 
vend ordinairement au plus offrant les pacha- 
liks, les mouffelimliks, & quelquefois elle les 
donne à la faveur. La commiffion eft pour 
tout le temps qui s’écoule d’un bcyram à l’au- 
tre , c’eff à-dire , pour un an : on la fait proroger 
pour deux beirams avec de l’argent. Quand 
une ville n’eft pas contente d’un pacha ou 
d’un mouffelim , ejle offre pour fe débarraffer 
de ces officiers autant de bourfes qu’ils peu- 
vent en donner eux-mêmes pour conferver 
leur place , & alors l’affaire eft décidée au poids 
de l’or. Les vaivodoliks & les agaliks font 
donnés de la même manière; mais dans cer- 
tains cantons de la Grèce , ils font liés à un 
privilège de conceffion à perpétuité. Ces con- 
cédions ont été faites en faveur de quelques 
familles qui ont rendu de grands fervices à 
l’état. Les Ghaorinos qui ont conquis la Ma- 
cédoine , poffèdent ainfi plufieurs agaliks. Enfin 
il y a des agaliks & des vaivodaliks qui font 
donnés à l’enchère, & qu’on prend à ferme 
comme une métairie. Tous les apanages des 
fultanes s’afferment -ainfi. Depuis le règne 
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d’Abdul-Ahmid , qui eft l’époque d’une plus 
grande accélération dans la décadence de l’em- 
pire ottoman, les agaliks de la Grèce font 
foulent conquis de vive force par des aven» 
turiers Albanois. La Porte donne alors l’invef- 
titure qu’elle ne peut refufer. Quelques-uns 
de ces agas heureux ont même ufurpé dans 
ces derniers temps des vaivodaliks ; & à juger 
de leur conduite future par la manière dont 
ils ont débuté dans leur entreprife , il eft à 
craindre qu’ils n’envahiffent bientôt les pacha- 
liks. C’eft ainfi que les pachas de Scutari & 
de Janina fe font rendus maîtres de leurs gou- 
vernemens , & il eft à préfumer que ces gou- 
verneurs rendront leur fief héréditaire. Les 
beys de Serès & de Melenik dans la haute 
Macédoine v & dans la baffe , ceux de Zigna 
& de Katherin , poffèdent de la même ma- 
nière leurs agaliks. 

L’agriculture ne peut fleurir que fous les 
bons gouvememens & elle eft nulle dans ce 
pays La branche d’économie rurale qui y eft 
la moins négligée, eft le nourriffage des trou- 
peaux , parce que la terre , pour produire des 
troupeaux , n’a pas befoin d’être follicitée par 
la culture. La Grèce eft revenue à fes temps 
héroïques : on n’y rencontre plus que des ber- 
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gers & des brigands, & par malheur pour nous* 
La Grèce, ne na î t pj us d’ Hercule ni de The'fe'e. 

Le principal article du commerce grec eft 
le coton. Le produit de cette plante eft fupé- 
rieur à tous les autres produits agricoles; aufli 
la culture du coton fe propage-t-elle de proche 
en proche, & depuis quelques années, elle a 
envahi les meilleurs terreins. 

Cette culture eft très - avantageufe, & je 
penfe qu’on pourrait la naturalifer dans le midi 
de la France. On a fait dans le Piémont quel- 
ques effais qui ont bien réufli, & j’ai vu moi- 
même à Nice plufteurs variétés de coton macé- 
donien qui ont donné des coques d’une blan- 
cheur éblouiftante. * 

On cultive les mêmes variétés dans les hautes 
vallées de l’Afie mineure , fituées entre les 
rameaux du mont Taurus qui font couverts de 
neige huit mois de l’année. Or, dans ces vallées 
le climat doit être plus froid que dans nos ré- 
gions du midi , & au rapport des voyageurs , 
il l’eft beaucoup plus que dans la Provence; 
du moins il eft certain que le climat de cette 
province françaife eft plus doqx & plus tem- 
péré que celui de la Macédoine. Quelque dif- 
férence qui exifte dans la latitude de ces deux 
pays, le voifinage de l’Athos, du Pungée , de 
l'Olympe , apporte ici de fréquentes variations 
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dans la température : l’air qui defcend de ces 
hautes montagnes & qui circule dans les vallédfe 
de la Macyédoine , y refroidit confidérablement 
l’atmofphère! • • . . ^ 

Il eft vrai que la plaine de Serés, où font 
les plus grandes plantations , eft entourée d’un 
cercle de montagnes, & qu’elle eft à l'abri de 
tous côtés ; mais on trouve de femblables 
abris &c des fîtes auffi heureux dans le pays 
qui s’étend depuis Nrce jufqu’à Marfeille, & 

■ depuis Nîmes jufqu’à Perpignan. Il n’eft donc 
pas douteux que le coton ne put être mis en 
culture réglée dans nos départemens méridio- 
naux. y 

Le travail qu’exigerait cette culture ne dé- 
tournerait pas l’agriculteur de tes occupations 
ordinaires; il pourrait être le partage des fera? 
.mes, & luccéder aux foins qu’elles donnent 
jà l’éducation des vers à foie. 

Le coton du Levant ^ généralement moins 
eftimé que celui des Antilles; il *eft moins 
pur, moins foyeux , d’un brin plus greffier 
plus âpre à la filature. .11 fetfible que le fruit 
du coton diminue de qualité en Turquie à 
mefure que i’#n s’enfonce dans les provinces 
du nord. 

La ville de Serés eft le marché commun 
où ie rendent chaque dimanche d’hiver les 
Tome 4 • , M m 
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555^5“ payfans de toute la vallée. Ils viennent offrir 
La Grèce. *j es cotons de leurs champs. Les acheteurs 
font des marchands cornmiffionnaires établis à 
Serés, ou des fafteurs envoyas par les négocians 
francs de Salonique. Ces faâeurs doivent être 
munis de gros fonds-, parce qu’ils font obligés 
de payer avant la livraifon les trois quarts 
des cotons arrhés; ils achètent la marchan- 
dée fans la voir, & ne vont dans les villages 
que pour la faire emballer & voiturer.' C’eft 
ainfi que fe commencent des affaires immenfes 
qui fe terminent fans courtier , fans écrit , 
.fans garantie , mais feulement par des accords 
verbaux toujours fidèlement exécutés. S’il 
furvient quelque conteftation entre le vendeur 
& l’acheteur, le bey de Serés les fait amener 
-devant lui & les juge fans appel. Ce bey n’eft 
^u’un Tartare , mais il allie tant de droiture 
à fa rudeffe, que dans toute l’étendue de fon 
agalik, la mauvaife.foi eff enchaînée par la 
crainte. • 

Le produit du coton eft comparable à celui 
* .d’une des plu^ riches colonies des Antilles, 
. . & il forme la bafe des retours dans le com- 

;merce des Européens. C’eft ceacommerce qui 
répand les cotons macédoniens dans toutes les 
’ parties de l’Europe. 

La confommation de la Grèce eft immenfes 
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mais il faut confidérer que les Turcs rem-' 
pliffent leurs matelas de coton, qu’ils en gar- 
niflent leurs fophas & leurs contrepointes , & 
qu’ils en emploient une grande quantité dans 
leurs funérailles , fuivant une de leurs pra- 
tiques religieufes , qui prefcrit de boucher 
avec du coton aux morts des deux fexes toutes 
les ouvertures & tous les conduits naturels. 

La belle teinture royge que l’on donne au 
coton dans l’empire ottoman , efl connue en 
Europe fous le nôm de rouge du Levant , rouge 
d‘ Andrinople. Les principales fabriques de ce 
coton filé rouge établies .en Grèce font dans 
la Theflalie. Il y en a à Baba , Rapfani , Tour- 
navos, Lari{fe, Pharfale, & dans tous les 
villages fitués fur le penchant de l’Olîa & du 
Pélion. Ces deux montagnes peuvent être 
confidérées comme des alambics qui diftillent 
les vapeurs éternelles dont l’Olympe e(l cou- 
ronné, & qui les diftribuent dans les belles 
vallées aflàfes à leurs pieds. Parmi ces vallées, 
on a diftingué d® tout temps celle de Tempé, 
à caufe de la beauté des ombrages & des 
eaux. Ces eaux, à raifon de leur limpidité, 
font très-propres à la teinture, & elles ali- 
mentent une infinité de fabriques, dont les 
plus renommées font celles à' Ambelakia. 

Ambelakia eft fur l.e penchant de l’Offa & 
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du Pélion & fur la rive droite du Penée , entre 
Gfice - Larifle & la mer. Ce village , par fon aftiviré, 
reflemble plutôt à un bourg de la Hollande 
qu’à un village de Turquie. Il répand par fon 
induftrie le mouvement & la vie dans tout le 
pays d’alentour, & il donne naifîance à un 
commerce immenfe qui lie l’Allemagne à la 
Grèce par mille fils. Sa population qui a triplé 
depuis quinze ans, eft aujourd’hui de quatre 
mille âmes , & toute cette population vit dans 
les teintureries, comme uneffaim d’abeilles vit 
dans une ruche. On ne connaît point dans 
ce village les vices ni les foucis qu’engendre 
l’oifiveté. Les coeurs des Ambelakiotes font 
purs & les vifages contens. La fervitude qui 
flétrit à leurs pieds les campagnes qû’arrofe le 
’ Penée, n’eft point montée fur leurs côteaux: 
aucun Turc ne peut ni habiter ni féjourner 
parmi eux , & ils fe gouvernent comme leurs 
ancêtres par leurs P rotoyeros ' & parieurs pro- 
pres magiftrats. Deux fois les farouches mu- 
fulmans de Larifle, jaloux d% letir ..aifance & 
de leur bonheur, ont tenté d’efcalader leurs 
montagnes & de piller leurs maifons, & deux 
fois ils ont été repoufles par des mains qui 
ont foudain quitté la navette pour s’armer du 
. moufquet. 

Tous les bras , même ceux des enfans , font 


Digitized'by 



. 

# 

DES VOYAGES. 54 ^ 

employés dans 4es teintureries d’Ambelakia , llj! 

& tandis que les hommes teignent le coton , La Gr4 ®*> 
les femmes le filent & le préparent. On ne 
connaît point dans ce canton de la Grèce 
l’ufage des rouets : tout fe file au fufeau. Le 
fil, fans doute, en eftmoin*fort, moins rond, 
moins égal ; mais il eft plus 4 pux , plus foyeux, 
plus tenace; il caffe moins & dure plus; il ^ 
blanchit mieux £c eft plu* propre à la tein- 
ture. C’eft un plaifir de voir les femmes d’Am- 
belakia , armées chacune d’un fufeau, & ca- 
quetant enfemble devant la porte des maifons; 
mais on ne peur jouir qu’un inilant de ce 
plaifir, car dès qu’un étranger paraît, fou- 
dain elles s’enfuient, en laifîant voir comme 
Galathée, dans leur fuite précipitée, le défir 

de fe montrer : ’ 

* 

Et fugit aâ Sa lices & fe cupit ante videri. 

L’œil ne peut alors qüe parcourir Rapidement 
quelques-unes de leurs formes; mais il re- 
connaît entore avec furprife ces anciennes 
tailles grecques, fveltes & élancées, qui ont ^ 
fervi de modèles aux plus belles llatues du 
monde. • 

Pour tnoi , je n’oublierai jamais ce que j’ai 
* vu â Ambelakia St dans fes environs ; une 
population nombreufe vivant toute entière du 
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produit de les manufaftures, & m’offrant, au 
La Grèce, milieu des rochers de l’Offa , la réunion tou- 
chante d’une famille de frères & d’amis ; la belle 
inftitution reléguée par les Jéfuites au milieu 
des forêts du Paraguay , tranfplantée comme 
par magie parmi lefprécipices & les avalanches 
de Tempé; les haines grecques amorties; le 
. goût des vaines fubtilités remplacé par l’amour 
. des folides études ; la vanité nationale étouffée 
par des fentimens généreux : toutes les idées 
grandes, libérales, germant fur un fol voué 
depuis vingt fiècles à l’efclavage; l’ancien ca- 
ïaftère grecTepouffant avec Ta première éner- 
gie au milieu des torrens & des cavernes du 
* Pélion, Sc pour tout dire enfin , tous les talens 
& toutes les vertus de l’ancienne Grèce re- 
naiffant dans un coin de la Grèce moderne. 

Le tabac forme , après le c<*ton , la plus 
liche branche des exportations grecques. On 
cultive les cleux variétés de tabac, cormues fous 
le nom de Nicotiana laiïfolïa .& de Nicotiana 
Tuftica. Cette culture emploie un huitième 
^ des terres en labour, & fait vivre une popu- 
lation de vingt mille familles. 

Le tabac fe fème iei au mois de mars dans 
une terre récemment huineâée, préparée par 
deux labours, & amendée avec du fumier de * 
« bergerie. La graine lève quelques jours après 
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qu’elle a été femée, & pendant que fa tige r'_ . 
végète & fe fortifie, on préparé un autre La Gricrt 
terrein , où l’on tranfporte au mois -de mai 
toutes les jeunes plantes , *qui font rangées v , 
fur des lignes parallèles à un pied quarré dfr 
• diftance. C’eft ce fécond fite qui eft le fice 
propre du tabac, le premier ne fert que de 
pépinière ; l’arrofement eft nécefîaire dans les 
temps fecs. ,< 

Le tabac mûrit «h feptembre. Les feuilles 
jauniffent alors, s’inclinent vers la terre, & 
fe détachent de la terre fans effort. La cueil- 
lette eft l’ouvrage des femmes : elle fe fait le 
matin , après que les feuilles ont été humec- 
tées par la rofée. On cueillq fucceffivement 
les plus belles & les plus mûres, & on les- 
. «enfile par la queue dans de longues aiguilles. 

On forme alors des liaffes de dix à douze 
pieds de longueur, & on les pofe par lesi* 
extrémités fur des piliers de bois fichés en • 

• terre , dans un lieu bien expofé à l’air libre-' 

& aux rayons du foie il. # 

I.e champ qui a produit ces plantes, de— 
meure, après la cueillette, couvert d’une in- 
finité de tiges nues, qui préfentent dans l’au- 
tomne l’afpeâ d’une forêt de tofeaux que le 
moindre vent agite,. & dont le fcruit reffembla 
alors à celui de la mer irritée. Ces tigfcs fa 
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— deflechent fur pied, &. font pour la terre un 
Gièce. excellent engrais par le fel âcre & piquant 
qu’elles y dépofenc;. • « 

La Macédoine îft de toutes les contre'es de 
la térre la plus propre peut-être aux planta- 
tions de tabac. Son fol trop riche»a befoin de . 
la fuccion des plantes voraces , Comme les. 
tempe ramens fanguins ont befoin de la fa'gnée. 
La qualité de l’air épais & nitreux, Palliète 
du terrein au pied du Puftgee, de l’Olympe 
& d’autres monts élévés qui entourent ce 
pays d’un cercle éternel de vapeurs, les allu- 
viors continues de la rher, du Strymon , de 
l’Axius & mille autres accidens particuliers, 
donnent au régime animal &. végétal un luxe 
& une abondance de yie inconnus par - tout 
ailleurs. La nature a ici trop de force : les * 
plantes y ont tix>p de fève* & les animaux 
'trop de vigueur* 

• u Une terre plantée en tabac donne un pro- 
duit annuel brut , ordinairement double de 
celui d’une terre £pmée en grains; mais la 
culture & la manipulation du tabac exigent 
des foins qui diminuent beaucoup les profits 
du planteur. Une cbofe pourtant déprécie ces 
plantations à mes yeux , c’efi qu’en générai 
on vit moins ling-temps dans les villages qui 
cultivent le tabac que dans les autres-: ïe& 
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émanations de cette plante abrégeraient-«Ues 
le pAicipe de la vie? oiPbien eft-ce la cul- 
ture du tabac qui en épüiferait trop tôt les 
fources , en ne laiffant ptefque point de re- 
pos a%x pauvres qui Ven occupent? 

1 Le commerce français n’à pas pu toucher 
aux tabacs macédoniens , tant qu’a duré le 
privilège de ferme générale'! mais il pourrait 
aujourd’hui partager avec les négocians des 
autres nation* cette branche du colnmerce 
grec , & même l’exploiter avec p*lus d’ava»- 
tage : d’elf au gouvernement à l’encourager 
dans cette entreprife. - 

Quand on confidère la Grèce fous le point 
de vue de fes avantages naturels, on trouve 
qu’il n’eft aucun pays de l’Europe où les in- 
dividus aient reçu plus d’aptitude au bon- 
heur : mais quand on l’envifage fous Pafpe& 
dè fes forces politiques, on trouve que tous 
les fléaux d’une adminiilration barbare fem- 
bldnt s’être donnés la main pour défoler une 
des plus belles contrées de la terre par la 
ricbefle & la variété de fes produits. 

Cependant ce pays, dans fon état de mifère , 
produit encore une quantité imme/rfe debled, 
de tabac, de coton, & il exporte en valeurs 
plus de la Hioitié’de ces riches produâions. 

A voir cette maljfe d’exportations , on ferait 
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tent£de juger favorablement de l'état des cul- 


1 * Grèce, tivateurs ; mais on tromperait. Cette Sura- 
bondance de productions ne prouve rien pour 
leur bonheur , parce qu’elle n’efl point l’excé- 
dent du néceflaire. Dans les états où les payfans 
jouiflent de la plénitude de leurs droits civils, 

■ comme dans la plus grande partie de l’Europe , 

rien ne fe vend qu’on n’ait pourvoi du moins du 
néceffaire; c’eft alors le fuperflu que l’on exporte. 
Mais châhs les pays qui fe rapprochent de l’é- . 
taj de ces centrées , où une multitude de nègres 
eft mife en.aâion par le fouet des quelques- 
blancs, l’exportation n’eff jamais en propor- 
^ tion exafte avec l’abondance. Là , des milliers 
d’individus travaillent à produire pour un très- 
petit nombre. Là , de petits tyrans réunifient 
hà maffe de travail de tout un canton pour la 
dévorer feuls : ils ne laiflent pas même au 
malheureux produâeu’r le plus étroit nécef- 
d, faire, & ils vendent ce qu’ils ne peuvent dé- 
vorer pour fatisfaire leurs fantaifiés. En 
Grèce, comme en Pologne, les payfans meu- 
rent de faim, & les feigneurs regorgent d’or. 

Ce que nous appelons , dans le commerce 
de la Méditerranée , vermillon * eft le kermès. 
Le kermès eft un gall-infe£le qui croît fut un 
petit chêne vert , comme la’ cochenille croît 
fur le nopal. Ce petit chêne eft répandu avec 
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nne étonnante profufion fur toute la côte de la 

Béotie & de la Phocide , que baigne là*mer de La Gcic# *‘ 

Griffa; & quand on va chercher des ruines , • 

fur les petits coteaux Sujqui conduifent à l’Hé- 

licon 8c au Parnaffe , on rencontre par-topt des » 

bouquets de cet arbriffeau. Comme il fe plaît 

dans les terreins rocailleux 8c ftériles , il fait * 

prefque,avec quelques %ifërables vignobles, 

la feule richeffe de tous les villages répandus fur 

les lieux qu’occupaient jadis Delphes, Cri ffa , 

Cypariffus , Daulis , Ambryffus , Anticyre , 

Bulis 8c Thefpies. Thisbé , Afera , la patrie 
d’Hefiode , l’hypocrene , la grotte 8c le bois 
facré des Mufes»font cachés aujourd’hui fous 
des buiffofts de kermès. 

Les anciens difaient qu’on ramaffait furies 
rivages de Bulis les coquillages qui fervaient à 
teindre le pourpre. La venté eft que ces rivages 
font tapiffés de kermès , 8c que le kermès était 
le principal colorant employé dans les teinture- 
ries de Bulis. <« 

Le kermès provient d’un œuf , paffé fous 
l’état de nymphe , 8c après avoir percé une 
efpèce de coque qui lui fert d’enveloppe ,‘il 
prend une forme fphèrique , telle à peu-près 
que celle d’un petit cloporte , 8c parfaitement 
femblable à une boule dont on a retranché un 
fegment. Il ne fe nourrit pas en rongeant les 
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feuilles, comme les chenilles, mais en lesfuçant 
La G,èce. avec une trompe placée fous fon corfelet. 

Le mâle eft plus petit que la femelle , 5c il 
eft aufli plus agile ; il a deux ailes , &. faute 
brufquement comme une puce. La femelle 
court au printemps sur toutes les branches ; 
« mais dès que l’été eft venu , elle fe fixe à un 

* point de l’arbrifleau ^»ne fe déplace plus , 5c 
reçoit dans cet,état. d’immobilité les carrefles 
du mâle ; elle pond enfuite , bouffit excefli- 
vement , & meurt. Son cadavre informe ne 
conferve point, comme celui de la cochenille, 
• l’extérieur. animal ; les traits s’effacent , difpa- 

raifferit , et bientôt on n’appetçoit plus qu’une 
efpèce de galle , trifte berceau des» œufs qui 
doivent éclorre. Ces œufs font d’un rouge blan- 
châtre ;.*& vus au microfcope , ils femblent 
parfemés d’une infinité de points brillans cou- 
leur d’or. 

On fait au printemps la récolte du kermès, 
5c elle eft plus c%rnoins abondante , félon que 
l’hiver a été plus ou moins doux. Ces petits 
animaux craignent extrêmement le froid ; les 
plus beaux viennent fur les chênes voifins de 
la mer; ce font des femmes qui les cueillent en 
les détachant des branches avec leurs ongles. 
Comme la rofée , en a molli fiant les feuilles 
épineuies de i’arbrifieau , rend la cueillette plu& 
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aifée , on a foin de la faire avant le lever da 
folefl. Quand elle eft terminée , on arrofe les 
kermès de vinaigre poijr tuer les petits mâles 
contenus dans les œufs: fans cette précaution, 
ils s’envoleraient & emporteraient^ 3 teinture; 
puis, on fait fécher tous les kermès, & on les 
frotte dans un fac pour les rendre luftrés ; l’in* 
fefte prend alors la figuve d’une coque. Les 
coques les plus recherchées dans te commerce, 
font celles qui fourniflent le plus de cette pou* 
dre rougeâtre qui fe détache de l’animal , fous 
la forme de grain , & que l’on nomme vulgai- 
rement graine d'écarlate. C’eft de cette graine 
que l’on tire cette belle cou leur rouge ü eftimée 
avant l’ufage de la cochenille. • ; ; 

Les Marfeillais é font le commerce 'du ver- 
millon &c le revendent aux Tuniciens qui l’em- 
ploient pour teindre les fés ou borinets de 
Turris. La couleur de ces bonnets eft -belle & 
folide , ce qui fait regretter que nos teinturiers 
aient abandonné l’ufage du vermillon. 
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CHAPITRE VIII. 

Obfervations Jurla fituation politique de la Grèce. 
— Etat préfent de l’Eglife Grecque. 


■ — ■■■■■ La fituation politique de la Grèce préfente , 

L# Grèce, depuis long-ftmps, à l’obfervateur attentif, les 
fymptômes de l’explofion que des évènemens 
récens paraiffent avoir rapidement provoquée. 

La Grèce ne peut pas refter davantage aflervie 
fous le joug des Turcs; elle s’élance vers fon 
affranchiffement,& refpire à prendre un rang 
parmi les nations indépendantes de l’Europe; 
une époque importante fer^ celle où elle s’em- 
parera , ou plutôt , où elle fe reffailira d’une 
exiftence politique. Pour en apprécier les confé* 
quences probables , il eft néceflaire d’arrêter 
fon attention fur fes tentatives récentes , qui 
donnent lieu de croire qu&.fon réveil approche 
qu’elle va reconquérir fes droits. 

11 faut convenir qu’aucun peuple n’eft arrivé 
, fi près de la perfeftion en tout genre; il femble 

quelle génie des anciens Grecs a été doué de 
cette force furnaturelle qu’Homère donne à ses 
héros. La Grèce conquife a civilifé Rome, 
mais les conquérans étaient les Romains ; la . 
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même Grèce conquife n’a point policé la Tur-f - 
quie , parce que les conquerans étaient les ** 
Turcs. L’infouciance de ces barbares eft à peine 
concevable* on les voit contempler , avec une 
feroce ftupidité,les chefs-d’œuvre de l’art, les 
monum^ns , les temples 'antiques ; & s’ima- 
ginant que des génies en ont été les architeâes, 
ils les détruifent , ils en.brûlent le marbre pour * 
avoir de la chaux & faire du fluc dont ils re- 
vêtent leurs maifons bdties fans goût & fans 
aucune connaiffance de l’architeSure : ainfi , 
le. plus beau pays du monde eft devenu un 
défert, les bêtes fauvages en habitent une par- 
tie , l’autre*eft occupée par tfes hommes encor» 
plus féroces. 

•Quant aux défauts que l’on reproche aux 
Grecs , quelques uns y/ans doute , font l’effet 
de leu^tncienne Corruption ; mais la plupart 
ont leur fource dans l’état d’abjeâion & de 
fervitudeoù laTurjpie les retient. Ce principe 
de dégradation agiuant depuis plufieurs fiècles, 
a dû accumuler fes effets défaftreux fur l’efprit^ 
des Grecs ; mais fi ce poids accablant était 
Soulevé , leur’ame reprendrait bientôt fa vigou- 
reufe élafticité ; il eft même étonnant qu’ils 
aient confervé autant de vigueur de caraftère , 

& qu’ils ne foient pas plus avilis. 

Si nous les confidérons comme peuple , & 
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■ u*" ■■ eu e'gard à leur civilifation , leur fupériorité 
i-a Grsce - J'ur les Turcs eft frappante. Ils poffèdent , à un 
degré éminent , le génie de l’inyention ; mais 
ce qui forme un contraire des plus fràppans, 
c’eft leur aâivité, leur légère, té comparée à la 
gravité cérémor.ieufe & ftupide des Turcs. Au 
milieu d’eux , l'européen croit être dans fa 
• patrie & parmi des hpmmes de fon efpèce. 
Entre fui ôt leMufulmae , la diftance eft énorme; 
aucun raproche.ment n'exifte ni dans les goûts , 

* ni dans les idées ; ;plus il connoît la langue . 
turque , plus cet,t.e différence lui paraît feofi- 
ble. Il n’en eft pas de même des Grecs: plus 
f > n vit ay.eç eux, £lqs on remarqué 1 de confor- 
mité dans leurs mœurs & dans leurs coutumes, 
avec lesrpqeurs & les habitudes des autres na- 
tions,. A 1? .vérité., ils /ont légers , ambitieux * 

' à l’eXcès 6c avides d’honneurs n^js cette 
ambition qui n'eft maintenant qu’une fïibleffe , 
leur infpirera de grand<^j|choffts , quand un 
but plus noble fera offert à fon aSivité. Leur 
cornage ne faurait être révoqué «in doute;, il a • 
été mis à cl’affez fréquentes épreuves. Ce 
qu’ils ont faic.au ferviçe.de la Rufliq ne doit , 
laiffer fur ce point aucune? ipcertitude. .1. 

Les Gre.çs de Macédoine ôc des pays voifins 
font robuftes , courageux 6c en quelque forte 
jfjérçces». Çeu* d’Atuènes & de l’A’uique.font 

encore 
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encore remarquables par leur fagacité & leur 
pénétration. Tous les habitans des îles font 
gais , vifs , paflionnés pour la mufique & la> 
danfe , affables , hcfpitaliers , & d’un bon na- 
turel : de tous les Grecs , ce font en général 
les meilleurs. Ceux de la Morée font pirates; 
on ne doit point s’en étonner quand on fe rap- 
pelle les affreux traitemens que les Turcs leur 
ont fait eflùyer , & leurs continuels efforts pour 
s’affranchir. Dans l’Albanie , l’Epire,& dans 
tous les pays montueux , le peuple eft brave, 
guerrier, mais fauvage, tuant fans fcrupule & 
volant les voyageurs. Un Turc n'oferait pas fe 
hafarder feul dans ces contrées ; il n’eft pas 
d’homme qui ne fe fit un mérite de le tuer. 
— - Peut-on en être furpris. 

En général , les infulaires grecs ont de grands 
traits , pleins de noble ffe : il n’eft point d’en- 
droit public où l’on ne puiffe , en examinant 
les diverfes figures , faifir les traits épais dont 
les artiftes grecs ont formé la tête d’Apollon & 
celles des plus célèbres ftatues. 

On fe tromperait bien évidemment , fi on 
voulait juger de la conduite de la Porte envers 
ces provinces , par analogie avec les opérations 
politiques des autres puiflances. Parmi nous, 
la révolte d’une province occafionnerait quel- 
ques nouvelles mefures de rigueur , & tout 
Tome I. Nn. 
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au plus le châtiment des plus coupables. Le 
Grice. 'j , ur C> -en pareille circonftance , ne tend à rien 
moins qu’à la deftru&ion totale des révoltés , 
pour n’avoir plus rien à craindre de leur mé- 
contentement. C’eft ainfi qu’aprèsla défaite des 
Grecs de la Morée qui , féduits par l’efpoir de 
s’affranchir , avaient pris les armes en faveur de 
la Ruffie ; il fut propofé dans le Divan d’en 
faire un maffacre général : ce n’était pas la 
première fois qu’on y avait agité ferieufement 
la queftioq d’exterminer tous les Grecs ; cepen- 
dant cette mefure fut heureufement combattue 
par Gazi-Haffan , d’après des principes puifés 
dans l'humanité & dans la politique : le prin- 
cipal argument dont il fe fervit , & qui feul 
entraîna la conviâion , fut celui - ci. Si nous 
tuons tous les Grecs , nous perdrons la capita- 
tion qu’ils paient. 

Ces climats peuvent produire encore des aQea 
de patriotifme & des vertus capables de fur- 
prendre les nations les plus ci vilifées de l’Eu- 
rope. Difons-le hardiment, il exifte encore 
dans la Grèce quelques hommes capables de 
rappeler la mémoire de leurs ancêtres ; c’eft 
chez les peuples habitans des monfagnes que 
' feconferve encore l’efprjf de liberté qui anima 
les anciens Grecs : il refpire encore chez ces 
peuples , fous l’abri de ces rochers qui repouffent 
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loin d’eux les vices & les tyrans. Dans tous les ~ 
fiècles St dans tous les pays , les montagnes La G ‘* c *' 
font ,«ainfi qu’on l’a obfervé plus d'une fois, 
l’afyle de la liberté * ce font les remparts St 
les fortereflfes que la nature a conftruites contre 
les oppreffeurs du genre humain qu’élle a d’ail- 
leurs fi bien fervi. Là. fe formèrent ces guerriers 
vainqueurs de l’Italie fous Pyrrhus , & re-* 
doutables pour Rome elle-même au temps de 
fa vraie puifFance , c'eft-à-dire , de fes vertus 
St de fes mœurs, avant qu’elle fut- corrompue 
par fes fuccès , St affaiblie par fa grandeur; 
c’eft là que cette même Rome , enfin foumife 
à des maîtres , allait chercher ces foldats qai , 1 
fous le nom de légions d’Illyrie , faifaient la 
force de fes armées , & qui difpofèrent plus 
d’une fois^de l’empire enfin, c’eft contre ces 
rochers que vint fe brifer la Puiflance otto- 
mane, à l’époque où elle était la plus formi- 
dable ; c’eft là qu’au quinzième fiècle , ce grand 
Scanderberg, ce héros de la chrétienté , vain- 
queur d’Amurath St de Mahomet fécond , re- 
nouvella avec un petit nombre de guerriers , 
les prodiges opérés dix-huit fiècles auparavant 
dans les campagq.es de l’Attique St de la Béotie. 

Et tel eft conftamment le génie belliqueux de 
ces peuples, que cherchant par-tout la guerre, 
on les trouve jufques dans notre hiftoire , 8t que 
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.foü$ le nom d’Albanois , on les voit fouvent 
pendant le feizième fiècle , tant en France 
qu’en Italie , participer à la gloire 8c aq mal- 
heur de nos armes. « 

v •— # . * ' • s ^ • 

11 exifte dans la Grèce une autre nation plus 
intéreffante encore & dont l’origné réveille de 
plus grandes idées , ce font les defcendans des 
anciens Spartiates, connus aujourd’hui dans le 
Levant fous le nom de Maniotes; c’eft là , c’eff 
fur. les monts Taygetes , qu’armés pour la caufe 
commune , robuftes , fobres , invincibles , libres 
comme au temps de Lycurgue , ils défendent 
avep fuccès , contre les Turcs , cette liberté 
qu’ils ont maintenue contre tops les efforts de 
la Puiffance Romaine. C’est en vain que les 
Turcs ont fréquemment envoyé contre eux de 
nombreufçs efcadres & des armées formidables. 
Un petit nombre d’hommes libres a vaincu des, 
milliers d’efclaves ; là fe font réfugiés après la 
prife de Conftantinople , les Comnènes , les 
Palléologues , les Phocas , les Lascaris , jadis 
fouverains d’un peuple avili , & maintenant les 
égaux d’un peuple libre : là font enfevelies des 
aftions héroïques dignes d’être tranfmifes à la 
ppftérité , par la plume des Thucydides & des, 
Xénophon: là exifte encore je l’ai vu, un de 
ces chefs Maniotes , qui ayant pris les armes à 
l’arrivée de? Ruffes, enfermé d^ns une tour avec 
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quarante hommes v'foutirtt un liège contré ïrx «■■ ■».". ■■■ 
mille Turcs; ils’y défendit plufieurs jours, & les La Giece^ 
affiégeans étant enfin parvenus à embrâfer fort 
afyle , virent fortir fanglans & couverts dé * 
bleffures, deux hommes, un vieillard & fort 
fils. 

Ce font ces peuples habitans des montagnes; 
qui peuvent feuls mériter le nom de grecs, 

& élever les autres à l’honneur d’en êtrè dignes. 

S’il n’eft pas de leurdeftinée de redevenir libres, 
il l’eft au moins d’adorer toujours le nom dé 
liberté; ils ne font pas animés, fans doute , pat 
ce fentiment éclairé des droits de l’homme , 
né de l’eftime de foi- même & du refpeft dû 
à la nature humaine , fentiment fublime qui 
attache uné vertu au befoin de la liberté, unè 
horreur innée de l’oppreflîon, nourrie & for- 
tifiée par la haine qu’infpirent les vexations 
du Pacha : voilà la paflîon qui domine dans 
leurs cœurs & qui eft inféparable de leur etfit 
tence ; mais toute aveugle qu’elle éfb , ne pour- 
rait-elle pas devenir un puiflant mobile ? Quéls 
effets ne pourrait - elle pas produire chez un 
peuple où il exifte encore des êtres doués de 
l’aâivit la plus foutenue , de la pénétration 
la plus prompte & de la plus vive énergie. • 

Que de germes de talens étouffés §c perdus* 

&. s’ils étaient recueillis & cultivés , quels fruit* 
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n’en faudrait-il pas attendre: je fais que pour 

Gr ® ce * ceux dont l'efprit timide ne rencontre par-tout 
que des obftacles , & dont l’imagination lente 
* ne conçut jamais de relfources , ce qui n’eft 
que difficile devient impoffible & chimérique. 
On m’obje&era la dégradation & la mobilité 
des Grecs, dont je conviens moi-meme ; mais 
qui ne voit que cette dégradation tient à des 
caufes qui ne fautaient être invincibles, & dont 
je propofe précifément la deftruâion ! Qui ne 
voit que cette mobilité qu’on leur a reprochée 
dans tous les temps , & qui toutefois ne les a 
pas empêché de jouer un fi grand rôle dans 
l’univers, ne pourrait les empêcher de fe mon- 
trer encore avec éclat , puifqu’ils ont confervé 
ces qualités précieufes , fources de grands talens 
quand elles font cultivées , & cette vigueur, 
fource des grandes vertus quand elle trouve 
l’occafion de fe déployer ? Voudrait-on, pour 
combattre l’efpérance que je conferve de voir 
encore les Grecs reparaître avec honneur fur 
la fcène du monde? voudrait-on nier cette in- 
fluence fi reconnue de nos jours, que le gou- 
vernement, des principes nouveaux, des ré- 
- formes utiles exercent fur les natiops , quel- 
. quefois même en peu d’années? Oublierait-on 
l’empire plus grand encore que la politique 
exerce fur les évènemens , vérités incontef- 
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tables , & dont il ferait facile de multiplier 
les preuves. 

Les grecs placés fous un ciel favorable dans 
le plus heureux des climats , environnés des 
lumières &c des connaiflances de l'Europe qui 
peuvent fi facilement retourner vers eux , les 
Grecs même dégénérés , ne pourraient-ils exé- 
cuter contre les Turcs dégénérés comme eux, 
ce que les habitans des lagunes de la mer 
Adriatique , fSibles & en petit nombre , ont 
pu exécuter contre des eflaims de barbares 
alors fi formidables , au moins par leur multi» 
tude & leur rmpétueufe férocité ? Quoi ! il 
ferait impoflîble de réunir les Grecs de la 
Morée , fous les lois d’une afTôciation lagemenc 
conçue , de les foumettre à une adminiftration 
proviloire , en attendant une légiflation mieux 
combinée , de leur faire fentir la néceflité d’un 
concours unanime , & de les faire marcher 
tous enfemble vers la liberté , cet objet éternel 
de tous leurs vœux ! Cette obéiffance aux chefs 
& aux commandans que , dans nos gouver- 
nemens , l’intérêt de la difcipline obtient fi 
aifement du foldat , ne pourrait s’obtenir des 
Grecs placés entre l’alternative de reconquérir 
leur liberté chérie, ou de retomber au pouvoir 
d’un defpote irrité ; plus on y réfléchit , & 
moins ce projet paraît impraticable. L’exécu* 
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ration même en deviendrait facile s’il êiait ap* 
- La Grèœ. puyé par les grandes puiffances qui trouveraient 
un intérêt véritable à protéger cette révolution. 

. Sans avoir la prétention de furprendre de* 
fecrets réfervés à ceux qui veillent à l’admi- 
jiiftration des empires , il eft au moins permis 
de craindre , dans cette partie du monde, une 
révolution dont les fuites détruiraient cet équi- 
libre qu'une politique éclairée cherche à éta- 
blir, fi on laiffait agir librement les puifiaoces 
en état, de le troubler. Quel moyen plus heu- 
reux & plus fùr pour conjurer cet orage, pour 
maintenir cette égalité dans les forces , qui 
peut feule enfanter la paix , que l’exiftence d’un 
nouvel état au fcin de la Grèce , dont le fol 
bienfaifant, fécondé par des mains libres, don- 
nerait à-la-fois à fes habitans , & des befoins 
& des moyens de les fatisfaire. 

Dans cette colonie commune à plufieur* 
peuples , tous intéreffés à' fa confervation , fe 
Rencontreraient &. fe réuniraient, pour s’échan- 
ger les productions dive'rfes de vingt climats 
différents, également enrichis par ces heureufes 
tranfmutations : les provinces méridionales de 
la Rufïie , en obtenant de nouveaux débouchés, 
doubleraient leur culture St leur population 
qui en ell la^ fuite néceffaire ; leurs produ&ions 
abondantes & variées., en fuivant le cours des 


Digitized by Google 



DES VOYAGES, 569 

grands fleuves qui les arrofent , dépendraient 
dans la mer noire , & paffant dans le Bof- 
• phore que la faibleffe ottorhane n’ô ferait ja- 
mais fermer , viendraient fe répandre dans 
toute la Méditerranée , tandis que le commerce 
de la mer Cafpienne reffentant les heureux 
effets de cette nouvelle adivité , porterait juf* 
ques dans Ifpahan & dans Dehli , ces four- 
rures précieufes , richeffes des climats glacé* 
du pôle. 

, - Qui peut avoir intérêt de s’oppofer à ce fyf- 
rêrrie , ce ne fera pas l’empereur , il trouve 
comme la Ruffie « dans ce nouvel ordre de 
chofes , un accroiffement de commerce & de 
navigation , qui fertilifant les marais de la 
Hongrie & toute la Tranfylvanie, prépare des 
iffues aux productions de fes provinces , & par 
la Save & le Danube, fait paffer leurs denrées î 
du golfe Adriatique jufqu’à la mer noire & 
dans la Méditerranée. 

La France oublierait-elle que , mâîtreffe de 
la Méditerranée , elle tirera plus facilement pat 
cette voie toutes les productions du nord , & 
ces bois de conftruâion , & ces mâts qui , abat- 
tus dans les forêts de la Pologne & traînés 
avec tant de peine vers les rivages de la Bal- 
tique , viennent à fi grands frais remplir no* 
chantiers , heureux quand ils ne tombént pa* 
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entre les mains de nos ennemis , maîtres de 
La Grèce. ] a Manche & trop fouvent des mers da nord? 

Quels avantages la France n’aurait - elle pas, * 
pour déterminer en fa faveur la balance de ce 
nouveau commerce ! combien de nouveaux 
débouchés pour les produits de fes manufac- 
tures , puifque les échanges fe feraient dans 
une mer où elle eft fûre de conferver la pré- 
prépondérance , & où elle jouirait des établif- 
femens tout formes qu'elle a déjà dans le levant. 

Ainfi fe multiplieraient entre les nations , 
avec les fruits de la culture & de l’induftrie, 
les moyens d’échanger leurs produdions ref- 
peâives ; ainfi naîtrait ou .redoublerait par-tout 
une aâivité infatigable , une émulation la- 
borieufe qui ferait jouir chaque peuple de 
l’abondance & de la félicité que la nature lui 
deftinait ; par là fe peupleraient & s’enri- 
chiraient des contrées maintenant défcrtes , 

. flériles malgré la fécondité de leur fol , & pau- 
vres au milieu des prodigalités de la nature ; 
par-là fe partagerait entre les différentes puif- 
fances de l’Europe l’empire du commerce , trop 
déclaré en faveur d’une nation fuperbe , qui 
s’eft crue deftinée à être pour jamais la domi- 
natrice des mers ; par- là diminuerait l’influence 
de ce peuple né pour faire voir jufqu’où le 
commerce peut porter la pu iffance 8c la fplen» 
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deur d’un état. Au refte , fi. l^>n me reprochait '—J 

d’avoir formé quelques vœux , fans doute ,trop G 
inutiles pour la liberté de la Grèce , j’invite-, 
rais mes cenfeurs à confidérer ce qu’elle fut 
dans l’ordre politique , depuis les premières 
républiques du Péloponèfe , jufqu’à la ligue 
des Achéens ; ce qu’elle fut dans l’ordre litté- 
raire , depuis Homère jufqu’au fiècle d’Ale- 
xandre , ce que fut Sparte depuis Lycurgue 
jufqu’à Cléomène ; Athènes , depuis Solon juf- 
qu’à la bataille de Chéronée : il faudrait bien 
alors me pardonner d’avoir fouhaité qu’il pût 
encore naître des hommes dans la patrie d’Arif- 
tide & de Socrate , de Miltiade & de Sophocle , » 

d’Epaminondas & de Platon ; & fi quelqu’un 
de mes le&eurs a voyagé chez les Grecs , fi 
en vivant parmi eux fous ce beau ciel & fur 
cette terre favorifée,il a lenti le charme atta- , 
ché au développement de leur efprit , de leur 
caraâère & de leurs qualités aimables; •’rl a 
reçu d’eux cette antique & touchante fimpli- 
cité qui m’a été offerte toijs les jours ; enfin 
s’il a long -temps porté le ( poids de ce contrafte 
affligeant de leur ancienne gloire & de leur 
humiliation aâuelle , il s’écriera Deutêtre avec 
eux, avec moi : exoriare aliquis. 

La féparation des églifes d’Orient d’avec l’é- 
glife de Rome , & l’animofiîé qui a fublifté 
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entr’elles, ne fotît pas l’effet des différences d’o 
' pinions qui les ont divifées de très bonne heure 
fur l’obfervation de la pâque , ni même fur 
les queftions plus importantes dont la difçufion 
a donné naiffance à l’arianifme; il faut en rap- 
porter l’origine à la tranflation du fiégede l’em- 
pire de Rome â Byzance par Conftantin , et à 
l’accroiflement d’importance & de dignité du. 
patriarche de Conftantinôple ; accroiffement 
qui devint un objet de jaloufie pour les pon- 
tifes de Rome. 

Ces prérogatives éprouvèrent de grandes op- 
pofitions ; mais les empereurs d’Orient foutin- 
rent vigoureufement les privilèges de la nou- 
velle yille choifie pour être le fiége de l’em- 
pire, et favorisèrent de toute leur autorité ce* 
prétentions : l’animofité réciproque étouffée 
pendant un tems, éclata avec plus de violence 
au huitième fiècle ; depuis cette époque le 
fchifme eft devenu un mal incurable. Aulli le* 
deux tentatives faites par Michel Palléologue 
pour l’appaifer fiyent-elles fans effet, et l’u- 
nion propofée par le concile de Florence fut- 
elle de courte durée : 1er facrifices multiples 
qu’il fallait faire n’étaient ni du goût du pon- 
tife romain ni de celui de Conftantinople ; de 
forte qu’ils devinrent chacun le centre d’un 
fyftême diffétent. 
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En confidérant l’état du clergé grec et le peu 
de curiofité qui relie dans la plus grande partie 
de l’Europe pour ce genre de connaiflance , 
on ne doit pas attendre d’un voyageur un 
compte détaillé de fa doârine ; nous dirons ce- 
pendant avec aflurance que la doârine de l’é- 
glife grecque diffère très-peu de celle de l’é- 
glife de Rome , et qu’un rapprochement fe- 
rait plus praticable entr’elles qu’éntre l’églife 
romaine & la luthérienne ou les réformés. 

Donner un compte détaillé des fêtes & des 
cérémonies de l’églife grecque , ferait un ou- 
vrage de quelqu’étenduç. Le lecteur, dont la 
curiofité ferait intéreffée à une telle recher- 
che, peut confulter les auteurs qui ont traité 
de leur liturgie ; il faut fe contenter ici de 
donner une notice de quelques points de leur 
rituel. 

Ils adminiflrent le facrement de l’eucharif- 
tie aux enfans nouvellement nés ; Us appelent 
mariage le couronnement mâtrimonial , nom 
qu’ils empruntent des couronnes et des guir- 
landes dont les mariés font parés, et qu’ils ne 
quittent que le huitième jour avec une forte 
de foie m ni té. 

Par leur difcipline eccléfiaftique , les Grecs 
font obligés d’afifter au fervice de l’églife le 
dimanche & tous les jours de -fête &. de jeûne. 
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Les fêtes des Grecs ne font pas moins nom- 
La Gr&e- breufes que celles des Latins; ils obfervent 
quatre jeûnes principaux, l’un de quarante 
jours avant nuël , un autre de même durée 
avant pâques, un troifième après la pentecote , 
& un quatrième de fix jours au mois d’août. 

Durant le jeûne , les Grecs s’abftiennent en- 
tièrement de viandes , & vivent principalement 
de poiffons. Ils mangent auffi fans fcrupule 
des tortues de terre, qui abondent fur la côte 
d’Europe vers Conftantinople ; parce qu’ils af- 
furent que leur fang eft froid , et qu’elles peu- 
vent être confédérées comme participant de la 
nature du poiffon. 

On conçoit facilement que la difcipline & 
le gouvernement de l’églife grecque doivent 
reffembler beaucoup à ceux de toutes les églifes 
où l'épifcopat s’efl: confervé , et en particulier 
à ceux de Rome. On trouve des deux côtés 
la même dlvifion du clergé en féculier & ré- 
gulier; la même jurildjQion fpiriçuelle des évê- 
ques & de leurs officiaux; la même diftinftion 
de rang & de fondions : il y a quelques points 
fur lefquels la difcipline de l’églife grecque , 
qui s’eftime la plus ancienne & la plus ortho- 
doxe , mérite d’être remarquée. Tous les ecclé- 
fiaftiques d’un rangau-defïous des évêques peu- 
vent fe marier ; le papa ou prêtie marié porte 




Digitized 


I 

DES VOYAGES. 57$ 

une bande de mouffelineâ fon bonnet qui eft de *^*5 
feutre noir, & prefque généralement une Ion- La Grie».; 
gue barbe, & n’eft jamais promu à une dignité 
fupérieure à celle de proto-papa de l’églife à 
laquelle il eft attaché : le célibat & la profef- 
fion monaftique font indifpenfablement necef- 
faires à ceux qui veulent devenir évêques. 

Dans l’églife grecque le clergé régulier eft 
généralement compofé de gens qui ont reçu' 
une certaine éducation , au lieu que le clergé 
féculier eft pris dans les baffes claffes de la 
fociété & d’une ignorance extrême; c’eft le 
contraire dans l’églife de Rome. 

La hiérarchie de l’églife grecque eft compo- 
fée de quelques patriarches qui reconnaiffent 
pour chef celui de Conftantinople ; ces patriar- 
ches font celui de Jérufulem , qui prend foin des 
églifes de la Paleftine & des confins de l’A- 
rabie; celui d’ Antioche ,. qui réfide à Damas, 
a pour partage les églifes de Syrie, de Méfo- 
potonie & de Caramanie ; celui d’Alexandrie 
demeure au Caire , & gouverne les églifes d’A- • 
frique & d’Arabie : toutes les autres églifes grec- 
ques de l’empire ottoman dépendent immédiate- - 
ment du patriarche de Conftantinople. Les ar- 
chevêques ont leur rang après le patriarche, & 
après ceux-ci viennent les évêques , enfuite les 
proto-papas, puisles papas ,& enfin les «^loyers. 
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Les moines ou caloyers fui vent tous la règle 
La Cruce. § t , g a fil e . layr. monaftère font au Mont- 
Athos dans l’île de Chio& dans les' îles desPrin* 
ceffes. Il n’y a plus qu’un petit nombre de cou- 
vens de femmes. 11 eft permi aux prêtres de 
fe marier une fois en leur vie » pourvu qu’ils 
s’engagent dans les liens du mariage avant que 
d’être facrés; il faut pour cela qu’ils déclarent 
en confeflion à un papa qu’ils font vierges , & 
qu’il# veulent époufer une vierge ; mais ils ne 
fauraient paffer à de fécondés noces , c’eft pour 
cela qu’on leur choilit pour époufes les plus 
* belles filles du village , & dont la fanté promet 
une longue vie. 

m , 

Les caloyers & les autres ecçléfiaftiques font 
• mal-propres; leurs cheveux et leur barbe font 
tout-à-fait négligés ; car la plupart gagnent leur 
vie à la fueur de leur front, & s’appliquent 
à toutes fortes d’ouvrages, fur-tout à labourer 
la terre et cultiver la vigne. 

Il y a des endroits dans la Grèce où les ca- 
loyers font diftingués ert anachorètes & afcé- 
tiques ou hermites. Les anachorètes vivent trois 
ou quatre enfemble dans une maifon dépen- 
dante du couvent ; ils ont leur chappelle & 
s'appliquent après leurs prières à cultiver des 
légumes ^ la vigne , des. oliviers , des figuiers, 
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& d’autres arbres gui leur foarniflent des fruits 
pour toute l’année. 

La vie des afcétiques ou hermites efl la plus 
dure de toutes. Ce font des caloyers reclus qui 
# fe retirent volontairement dan^ les rochers les 
plus affreux ; ils ne mangent qu’une fois le 
jour excepté les jours de fête; à peine» leur 
nourriture fuffit-elle pour les empêcher de mou- 
rir : la plupart des afcétiques donnent dans les 
illufions les plus dignes de pitié , & bien éloi- 
gnées de la véritable connaiffance des devoirs 
de l’homme, peu-à-peu leur cervelle devient 
un moule à rêverie; au relie , ces malheureux 
hermites ne mandient point; Jps moines leur 
fourniffent de temps en temps un peu .de bif- 
cuit , qui , joint à quelques herbes champêtres , 
fait tout le foutient de leur vie. 

Il s’en faut bien que les religieufes grecques 
• vivent fi auflèrement ; la plupart font des Mag- 
deleines mitigées , qui fur le retour font voeu 
de ménager des vertus qu’elles ont fort négli- 
gées dans leur jeuneffe ; elles fe retirent enfin 
dans des monaflères , pour y mener une vie un 
peu moins fcandaleufe, fous les yeux d’une fu- 
périeure qui n’efl pas trop févère. 

Les monaflères font bâtis d’une manière uni- 
forme ; l’églife efl toujours au milieu de la 
cour, enforte que les cellules font autour de 
Tome II. L 
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ce bâtiment. Depuis que les.T urcs ont défenda 
Giice. aux Grecs l’ufage des cloches, ils fufpendant 
par. des cordes à des branches d’arbres des lames 
de fer femblables à ces bandes dont les roues des 
charreres font* revêtues, épaiffes d’environ un» 
demi - pouce fur trois ou quatre pouces de lar- 
geut , percées de quelques trous dans leur lon- 
gueur ; on carillonne fur ces Iamesavec des pe- 
tits marteaux de fer, pour avertir les caloyers 
de venir à l’églife. 

Les dévots parmi les Grecs fe font un de- 
voir de payer tous les ans une contribution 
pour aidef lès pèlerins qui vont au fair.t - fé- 
pulcre à Jérufiriem; les deux fexes y vont éga-, 
lement en pèlerinage. Les hommes qui l’ont 
fait font drftingués, comme chez les Turcs, 
parle nom d 'Hadji 3 & ils en rapportent une 
pièce de toile bénite pour leur fépulture; le 
pèlerinage des Turcs à la Mecque, des Ar- 
méniens à Ekmeafin & des Grecs à Jérufalem , 
ont ensemble beaucoup de reffemblaoce & de 
grandes analogies. 

Depuis la fin du feizième fiècle, l’églife Riiffe 
a prétendu être indépendante du: patriarche 
de Conftantinople. Cependant fi, comme peu- 
vent le faire préfager les fuccès des Ruffesdans 
leurs guerres contre les Trucs , les armes de 
ceux - là triomphaient des Ottomans , il eft 
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affez vraifemblable ' que la religion grecque ***"*~^ 
pourrait encore fe voir dominante fur les bords ** Gric#. 
de Bosphore, & que le patriarche de Conftan- 
tinople recouvrirait, finon le pouvoir & l’in- 
fluence politique, au moins la dignité dont il 
jouirait dans les temps du Ba»Empire. 
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, CHAPITRE IX. 

• * 

Caractère national des Grecs modernes. — Con- 
versations. Vivacité. — ExprtJJions. — 

Leur religion. — Les fuperflitions. — Les 
fêtes. — Les thariages. ■ — Enterremens & » 

tombeaux des Grecs. . ' « 

— ^ — L E caraâère national des Grecs modernes a 
La Gr4ce . çonfervé toutes l’es formes antiques. Comme 
ce caraôère fe déploie le plus dans la conver- 
fation , il faut les entendre. Vous reconnoiffez 
le feu du pays qui n’eft pas éteint , & qui 
brille dans les ouvrages des anciens; cette 
‘ imagination brûlante qui crée , qui vivifie les 

' objets, qui prononce tout fortement, qui a 
multiplié les dieux de la mythologie payenne ; 
ce tiffu de brillans menfo;;ges , les Grecs 
modernes l’onf çonfervé avec tout ce qu’ils 
ont pu retenir de* leurs anciennes erreurs. 
Vivacité, faillies, abondance, énergie, cha- 
leur, facilité d’expreflions, opiniâtreté dans 
la difpute , efprits remuans, inquiets» auffi 
prompts à s’enflammer qu à s éteindre , vous 
trouverez tout cela chez eux , & ceux qui 
fe connaiffent en hommes, diront peut-être 
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a nos Français : Vous êtes tous d'Athènes en ■ 
ce point. Cela eft vrai., il faut en convenir. 
Plus étourdis au fond que méchans, nous 
fommes tous en général , plus ou moins , 
comme les Athéniens, légers, vifs, extrêmes, 
inconféquens. Nous croyons facilement & fur 
la foi d’autrui : auflï paflons-nous rapidement 
de l’admiration au blâme,, de. l’engoument à 
l’indifférence; nous nous paflîonnons pour ou 
contre, fans^réflexion, fans motif, & quelque- 
fois fans intérêt. L’envie tant reprochée aux 
Grecs eft une maladie de notre pays. Comme 
nous délibérons peu , nous faifons tout affez 
.gaîment, une bonne aftion , comme une faufle 
démarche, humiliés enfuite , attriftés , & ra- 
rement corrigés par le repentir. Egalement 
capables de foire le bien & le mal pat l’im- 
pulfion qui nous détermine, nous ne favons 
pas réfifter à un premier mouvement qui nous 
entraîne. • 

Je reviens au Grecs. Voyez-les caufer entre 
eux, vous. croirez à leurs geftes, à lents mou- 
vemens , au ton animé de leur converfation 
qu’ils difputenr même vivement. Point du 
tout ,Vc eft leur vivacité naturelle qui échauffe 
un fimple récit, qui les porte à s’interrompre, 
qui fait parler, Sc rend préfens les afieurs du 
fait qu’ils rapportent. Les jeunes filles fur- 
* O o 3 
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• ' 

tout exagèrent tout ce qu’elles ont vu. Les trot 
La Grèce. p es y l es images, les comparaifons, les figures 
leur font familières , & les fermens viennent 
toujours à l’appui de ce qu’elles racontent. 

Démofthène allait déclamer fur le bord de 
la trier pour former fa voix & travailler à fe 
faire entendre ; mais pour acquérir le ton de 
l’éloquence ,* il allait étudier parmi le peuple 
le langage énergique des pallions , la naïve 
& vive expreflion des mouvemetfs de l’ame. 
Pour parler aux hommes, pour les'perfuader , 
ii faut fe mêler avec eux , les étudier » les. 
fuivre, emprunter leur ton, leurs manières» 
heurs inflexions. 

A peine iin petit nombre d’hommes prU 
. vilegiés conferve encore dans fa pureté le 
précieu* dépôt de la langue de leurs -pères. 
Telle eft la langue grecque vulgaire , ainlt 
qu’on l’appelle aujourd’hui, quoiquelle ait pris 
du latin & de l’italiert moins de mots que les 
Romains n’en avaient pris anciennement d’elle ; 
langue défigurée en apparence, & fouvent par 
dqs expreflïons turques qu’on ne peut s’empê-* 
cher d’adopter , mais qui conferVe tout le fond» 
toute la richeffe & toute la douceur Île J’an-i 
cienne. 

i On n’apprend pas le grec Vulgaire fans ap<*. 
prendre des fables & des proverbes en vers* 
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Les Grecs font toujours fententieux ; ils aimçnt 
beaucoup les contes & les proverbes. Ils ont ^ ^T? 1 
adopté la rime qu'ils ont reçue des Italiens: 
leurs chanfons d’amour font rimées. Vous ne 
verrez nulle part autant que chez eux l’excès 
du délire & lemportement de l’amour; au- 
cune langue ne peut fournir autant rfê noms 
# expreffifs que les amans en prodiguent à leurs 
maîtrefles. Vous verrez des Grecs amoureux, 
parmi le peuple fur-tout, paffer la nuit fous ' 

des fenêtres , accompagner avec la lyre les 
chanfons les plus tendres, & dans certains 
accès de fumeur fe faire des bleffures au bras, 

. pour montrer enfuite les cicatrices, comme 
de glorieufes marques de l’amo.ur dont ift font 
polïedés. A ces traits, on reconnaît ces hom- 
mes qui faifaient autrefois le faut de Leucade, 

& qui fe précipitaient dans la mer gour fe 
guérir de leur paflion. ^n reconnaît cette na- 
tion qui , fi j’ofe le dite encore , plus près de 
la nature que «nous ( car on s’en . éloigne e(ft 
fe ci vilifant ) , a fourni aux peintres & aux 
poètes les plus beaux modèles pour leurs ta- 
bleaux. Vous y verrez encore, non des bac- 
chantes échevejées & furieufes, le thyrfe à la 
main , effrayer par des hurlemens les monftres 
des forêts, ni des pythies furie trépied, agitée* 
par le dieu qui les infpire ; mais des mères Sc 

O o 4 
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des veuves éplorées , frappant leur poitrine , ar- 
J-a Grèce. jachant leurs cheveux épars, fàifant retentir de 
leurs cAs un vafte champ qu’elles rempliffent du 
fpeâacle de leur douleur.Vous y verrez les 
enfans embrafler les genoux, baifer refpec- 
tueuferçent la main de leur père , 8c deman- 
der cette bénédiftion dont on ne connaît plus 
l’ufage que dans l’hiftoire des patriarches. 

Que dire de la religion de ce peuple ? 
Elle a dû fans doute éprouver les mêmes ré- 
volutions que l’empire grec ; elle eft couverte , 
ainfi que toute la nation , des ténèbres de l’i- 
gnorance 8c défigurée par un ama 5 de fuperf- 
titions. Elle n’a confervé fidèlement que les 
cérémonies , les ornemens & les folemnités , 
comme autant de lignes auxquels on devait 
* la reconnaître. 

La religion d’un peuple conduit par des 
prêtres qui pour la plupart à peine favent lire , 
ne peut être qu’un culte extérieur 8c informe. 
d’ignorance du clergé annonce donc & en- 
tretient néceflairement celle de la nation. L’ap- 
pareil des fêtes & des cérémonies fuffifeht au 
peuple, 8c ce peuple efdave , à qui les Turcs 
ont laitfe fes'é^lifes, fes autels & fes monaf- 
tères , ne- demande 8c ne voit rien au-delà. 
En un mot , ce peuple doit être crédule à pro- 
portion de fon ignorance ; aufli l’elt-il exçet» 


Digitized by Google I 


DESVOYAGES. 585 
fivement en fait de prodiges , d’augures , de ^ 
préfages , 8g fonges , comme il eft fidèle obfer- Lf 
vateur du jeûne & des autres pratiques qu’il 
a reçues dfe fes pères. 

DeS jeûnes auftères & fréquens, l’ufage de^ 
prier en commun & de s’aflembler à l’églife 
avant le lever du foleil, h crainte de l’excom- 
munication & de n’être plus admis dans l’af- 

t 1 

femblée des fidèles, enfin le plus grand ref- 
pecl pour le patriarche & les évêques, font 
autant d’ufages que les Grecs ont retenu des 
premiers chrétiens. 

Mais pour remonter plus haut , il faut voir 
les' fêtes religieufes qu’ils célèbrent à la cam- 
pagne; elles rappellent Je's dévotions des an- 
ciens pour une fontaine facrée , pour une 
antique forêt, objets de vénération & de culte. 
Or, toujours dans ces lieux défertg & dans ces 
bois refpeftés , vous trouverez une fontaine* ' 

' céjèbre pour les guérifons '& les miracles qui 
s’y opèrent. La découverte d’une fource abon- 
dante ô^réçieufe , ou de fes eaux minérales 
propres pour tant de maladies , a donné lieu 
à cette dévotion. Ainli les Grecs ont encore 
dans leurs montagnes des cavernes , des forêts , 
des eaux confacrées par la dévotion. Ils y vont 
en foule dans certains jours de l’année & boi- 
' vent de ce? eaux: c’eft une fête publique. 


- Oigitized by Google 


536 HISTOIRE GÉNÉRALE 
Ils attachent enfuite près de la même fontaine 
•ou de la fource, des morceaux* çiê linge ou 
d étoffé, en ligne de la guèrifon qu’ils ont 
obtenue. Us pratiquent aulli la même choie 
# à l’égard de» images des faims dont ils* invo- 
quent le fecours dans leurs maladies: ils atta- 
chent au tableau du*faint un morceau d’étoffe 
ou une autre offrande. 

• On connaît l’ancienne crédulité des Grecs 
& de tous les payens pour les préfages. Les 
oracles, fi menteurs, ne leur fuffifaient pas. 
Us avaient encore recours à T!es fort», à des 
prédirions , À des paroles fortuites auxquelles 
ils ajoutaient pleine foi. Les Grecs tirent encore 
des préfages de mille /:hofes que le bafard pro- 
duit. Ainli la lumière d’une chandelle qui pé- 
tille, annonce furement l’arrivée d’une per- 
fonne qu’on attend. * 

Les grecs ont aufïi leurs jours heureux & 
malheureux. Le quarantième jour eft un jour- 
lacré pour les femmes en couche , qui ne 
fortiraient pas auparavant : avant q jour il 
ne leur eft pas permis de fe préfenter à l’é- 
glife. On ne tient pas aux anciens ufages , 
fans être encore plus fortement attaché aux 
fuperftitions & aux préjugés populaires ; mais 
tout peuple alors ne rend d’autre raifon de ce 
qu'il fait , que l'habitude de le toir faire. > 
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Saint Jean Chrifoftôme rapporte les fuperf- üüT 
tirions de fon temps , qui font les mêmes ^ 
qu’aujourd’hui. « Rien n’égale, dit-il, celles 
» des femmes à l’égard des petits enfans : dès 
*> qu’ils font nés, elles ^Hument des lampes, 

» & leur donnent le nom des gens qui 
»> ont vécü long - temps , pour leur' procu- 
« rer une longue vie ; cependant fouvent ils 
»> meurent en bas âge. Elles attachent à leurs 
» mains des filtres & des fils de couleur d’é- 
*» carlate pour les préferver d’accident. Les 
» femmes, les nourrices, & quelquefois des $ 
» fervantes vont tremper leur doigt dans une 
s» efpèce de boue qui fe trouve au fond des 
» bains; elles vont enfuite imprimer ce doigt’ 

» fur le frorft de l’enfant , & c’elt, difent-elles, 

» pour détourner de lui le mauvais <zil % ou 
l’envie. Quelques uns écrivaient fur la main * 

» des enfans les noms des fleuves & des ri- 
>*- vières; d’autres fe fervaient de cendre, de 
» fuie & de fel. »> Tout cela pour détourner 
le mauvais œil, ou les regards malfailans qu’on 
redoute encore. Aujourd’hui des goufles d’ail , 
des talifmans, & d’autres amulettes qu’on met 
au* coup des enfans , font les moyens lf6 plus 
ufités pour détourner ce que les Grecs appela 
lent toujours le mauvais œil , & les Turcs eu*' 
mêmes ont adopté cette fuperilition. 
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Une imagination vive & qui s’enflamme 

1 m Gj«ce. a jfé ment> nourr i e d e contes & d’erreurs po- 
pulaires , qui croit voir tout ce qu’elle en- 
fante, ^ui voit la pefte, ce fléau confiant de 

la Grèce , comme une vieille femme vêtue 

• 

de noir, qui fouffle pendant la nuit fur les 
maifons qu’elles parcourt le poifon mortel 
qu’elle exhale ; une telle imagination, dis-je, » 

doit être fufceptible de toutes les impreffions: 
aufii leur ame , ajoute le même père , eft tou- 
jours remplie de terreurs paniques. En fortant 
de <na maifon, dit l’un, j’ai trouvé un tel, 

& cette rencontre me pronoftique bien des 
malheurs. Mon coquin de valet, dit l’autre, 
en me donnant mes fouliers, m’a d’abord pré- 
• fenté le foulier gauche, ligne de dommage 

ou d’affront. Je fuis forti, dit un troifième , 

.de ma maifon par *le pied gauche, ligne de 
■« quelque accident. Les Grecs modernes ont 

encore les mêmes faibleffes, les mêmes crain» 

• tes, la même crédulité. En étudiant les hom- 

mês, en les fnivant.pas à pas, on trouvera 
toujours & par-tout qu’ils fe reffemblent exac- 
* tement 8c ne peuvent reffembler qu’.à eux- 

mêmes#Ce que nous difons des individus eft • 
vrai des nations entières. , ' . . 

Si quelque chofe caraâérife ka crédulité 
d’un peuple , c’eft la foi qu’il ajoute aux fonges. 
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& les interprétations qu'il adopte. 11 n’eft pas ■ 
étonnant que les Grecs d’aujourd’hui , moins La Grè< *- 
éclairés gue leurs pères, ajoutent autant de 
foi qu’eux à l'art 4 d’interpréter les fpnges. Cet 
art était anciennement fort acrédité, & l*on 
* connaît le culte établi pour les dieux qui pré* 
fidaient aux fonges. Les Grecs modernes ont 
encore des règles pour l’interprétation des 
fonges, & fans doute elles leur font venues 
par tradition. Ce font de vieilles femmes qui 
gagnent leur vie" à ce métier. J’ai voulu les 
entendre, & je vais donner un feul exemple 
d’une explication dont j’ai été le témoin. 

m J’ai rêvé , difait une jeune Grecque , qu’un 
» étranger s’eft approché de moi : il m’â pré- 
» fenté une aigrette & des fleurs ; il a allumé 
» un flambeau & il a difparu ». Voici tout le 
myftère , dit fans héfiter la fibyle que l’on 
confultait. « L’aigrette -que nous portons le 
» jour des noces, lignifie que vous ferez ma* 

» riée ; le flambeau allumé indique que le jour 
» n’eft pas loin, & le nombre de fleurs que 
» vous avez vues, défigne le nombre des en- 
» fans q^e vous aurez ». Ainfi parla le vieil . 
oratle'; je n’en voulus pas favoir davantage, 

& je n%i pas été curieux d’en fuivre l’accom- 
pliffement. Au refte la règle général des fonges 
eft d’en prendre toujours le co8tre*pied ; ainfi 
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*^5555“ les plus finiflres font pris en bonne part, &' 

L« Grèce, les Grecs fuperflitieux paflent triftement la 
journée qui fuit un beau fonge. Ils fe prépa- 
rent encore , comme autrefois , par des jeûnes, 
à fe procurer des longes heureux. Une fille, 
preflee de quelque défir impatient, ne mange * 
en fe couchant qu’un gâteau fort falé & ne 
boit point du tout; elle met enfuite fous fdn 
chevet trois pelotons de fil, blanc, noir & 
rouge. Après ces difp<>fitions , l’homme qu’elle 
voit en fonge & qui lui apporte à boire, »eft 
celui qu’elle époufera. En s’éveillant , elle 
prend un peloton au hafard ; le noir défigne 
un veuf, le blanc un vieux, le rouge un mari 
jeûné 8c riche , tel qu’elle le .délire. Je ne 
m’arrêterai pas plus long-temps à des détails 
qui parodient puériles : mais peut-on étudier 
les hommes fans voir, en .eux mille faibleffes, 

& notre fiècle qui fe pique d’être fi éclairé, en 
eft-il plus exempt que les autres. 

Un peuple toujours avide de fêtes, de nou- 
veautés , de fpeftacles , attaché à la religion 
par la pompe du culte extérieur, par la mul- 
tiplicité de fes dieux & par la richefje de leurs 
temples, a dû donner aux cérémonies dufna- 
riage tout l’éclat & tout l'appareil dontril pou- 
vait être fufceptible. Les hommes les plus 
iauvages célèbrent le 'jour où iis prennent une 
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•ompagne, comme le plus beau jour de leur 
vie. C’eil donc préfenter le mariage fous l’af* L “ 
peft le plus ri^int, que de le montrer dans la 
(implicite des mœurs primitives & accompa- 
gné de cette joie pure, vive, innocente de 
l'ancien temps. Les Grecs modernes fen retra- 
cent* aujourd’hui l’image. 11$ ont confervé la 
plupart des ceremonies qui s’obfervaient an- 
ciennement dans les noces. Ils regardent Imitât 
du mariage comme un devoir du citoyen , & 
fe marient fort jeunes. Les lois de Sparte 
avaient fur ce point poufle la rigueur jufqu’à 
noter d’infamie ceux qui gardaient le célibat. 

Dans une certaine” fête qui fe célébrait à Lacé- 
démone, il était* permis aux femmes de traîner • 

devant les*autels les jeunes gens qui n’étaient 
pas encore mariés & de les fuftiger. 

Le fage Théognis diiaitaux Grecs: L’homme 
le plus riche & le plus heureux, eft celui qui 
a trouvé une femme douce & vertueufe. Le 
Grec d’aujourd’hui n’a point de philofophe a 
confulter, & ne'délibère point s’il fe mariera 
ou non : auffi la population, chez les Grecs, 
fe foutient-elle beaucoup mieux qu’elle ne 
peut fe foutenir parmi les Turcs, fous un 
gouvernement militaire qui ne fait que dé- 
truire & qui ne répare rien. Les villes grecques 
• les plus considérables nont point été rebâties * 
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par leurs conquérans , parce que fous le de^ 
•potifme le plus ablolu, tel que celui de l’em- 
pire d’orient , le fouverain Sc les fujets ne s’oc- 
cupent que du préfent , qu’ils femblent dévorer 
à la hâte en fe preffant de jouir , & n’ont au- 
cune vue pbur l’avenir. En conféquence la 
population languit , parce qu’on ne peut con- 
templer d’un œil fatisfait & tranquille le bon- 
heur de fa poftéfité. Kn revanche, le Grec, 
l’Armqnien, le Juif, ( nations dont l’empire 
turc eft inondé, & que le Turc méprife au 
-point de ne pas être effrayé du nombre de fes 
efclayes) fe livrent fans contrainte au penchant 
de la nature. Ils efpèrent qu’une poftérité nom- 
breufe pourra recouvrer quelque jour, à la 
faveur d’une révolution, tout ce q«e les. con- 
quérans de la Grèce leur*ont enlevé. Le ma- 
riage a donc pour eux un attrait puiffant & l’on 
y voit peu de célibataires. 

La cérémonie du mariage eft précédée chez 
les Grecs par des fêtes qui l’annoncent. Une 
jeune fille qu’on va marier eft conduite au 
bain en cérémonie & au fon des inftrumens la 
veille de»fes noces, affiliée de tous fes parens 
& amies ; la journée fe paffe ensuite en feîtins 
& en danfe. 

Le jour des noces, la mariée eft conduite 
à fon époult avec la même pompe, le même. 

• ' cortège 
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Cortège & \bf même mufique. Sa marche eft S— 
ouverte par des danfeurs , par des inftrumens & Gt *«**J 

par des chanteurs qui entonnent l’épithalame. 

Chargée d’ornemens , les yeux baifîes , & fou- 
tenue par des femmes , elle marche avec une 
lenteur affeôée qui doit la gêner beaucoup : on 
s’emprefle jufqu’à l’impatie.nce pour la voir. 

Le brillant flambeau de l’hyménée , ce flam- 
beau fl connu , fl célèbre , & dont les poètes 
ont confacré l’expreflîon pour le mariage donc 
il eft l’emblème, n’a pas été oublié par les 
Grecs modernes. On le porte devant les nou- 
veaux époux , & dans la chambre nuptiale , 
où il brûle jufqu’à ce qu’il foit entièrement 
confumé; ce ferait même un mauvais préfage 
s’il venait à s’éteindre par quelque accident : 
auffi y veille-t-on avec autant de foin que les ' 
Veftales en avaient pour le feu fafcré. 

Arrivés à l’églife , les nouveaux époux por- 
tent chacun une couronne , que le prêtre , 
pendant la célébration , change alternative- , 
ment , en donnant la couronne de l’epoux à 
l’époufe , & celle de l’époufe i l’époux. 

Je ne dois pas oublier une cérémonie eflen- 
tielle que les Grecs ont confetvée ; c’eft la 
coupe de vin qu’on préfentait anciennement 
au nouvel époux en ligne d’adoption : elle 
était le fymbole du contrat & de l’alliance. 

Tome IL M 
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■ ' Les Grecs, toujours fuperftitieu», regardaient 
La Grèce, comme un mauvais préfage , fi la nouvelle 
époufe, en entrant pour la première fois chez 
fon mari, touchait feulement du bout du pied 
le feu il de la porte, qui, comme l’on fait, 
était ^onfacré à la deefle Vefta & aux dieux 
pénates. Pour -éviter cet accident , les com- 
pagnes de la mariée la foulevaient en entrant , 
& l’enlevaient en la prenant par-deflous les bras. 

La mariée , chez les Grecs , eft encore fou- 
tenue par des femmes & par des hommes qui 
Raccompagnent. A la porte du mari , il fe fait 
une autre ceremonie aulli ridicule que le paf- 
fage du feuil qu’il ne fallait pas toucher. Dès 
que la mariée arrive, on étend un tapis fut 
un crible & on la fait marcher deflus en entrant 
chez fon n\ari. Si le crible, fur lequel elle ne 
manque pas de s’appuyer fortement ne crevait 
pas fous fes pieds, on aurait contre elle des 
foupçons qui alarmeraient fon époux; mais il 
eft tranquille & content après l’épreuve du' 
crible. 

Le nouveau mari, chez les Grecs, donne 
une poignée de dragées à chacun de ceux qui 
aftiftent à fa itoce ou qui vont le voir ; ce qui 
peut avoir rapport à l’ancien ufage de diftri- 
buer des noix, pour faire voir que le jeune 

époux renonçait aux amufemens de l’enfance. 

' ■ i " ' 
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Les anciens Grecs diftribuaient auffi des noix 
& des amandes aux conviés ; on faifait même , 
en les donnant , beaucoup de bruit , 8c les 
mariés profitaient de ce moment pour fe reti- 
rer. C’était anciennement l’ufage de chanter & 
de danfer jufqu’à minuit devant l’appartement 
des nouveaux mariés; ces chants 8c ces danfes 
étaient exécutés par de jeunes filles ; on danfe 
encore 8c on chante pendant, toute la nuit, 
mais les compagnes de la nouvelle mariée en 
font exclues. Elles fe réjouiffent entre elles 
dans des appartemens féparés, 8c éloignés du 
tumulte de la noce. Les Grecs modernes, 
comme les anciens, couronnent encore, le jour 
des noces , les portes de leurs maifons , de 
verdure 8c de fleurs attachées avec des ban- 
delettes. 

Dans les villages 8c à la çampagne , la mariée 
eft conduite, au fon des inftrumens, fur uncha- 
riot traîné par des buffles ; on choifit comme 
autrefois , un jour favorable , 8c c’eft lorfqu'il 
y a de la lune, que le ciel eft ferein 8c l’air 
pur. On ne peut fe défendre d’un certain atten- 
driflement en voyant cette fimplicité de mœurs , 
ces ufages antiques qui font encore aujour- 
d’hui les mêmes : ainfi la noce champêtre fera 
toujours pour nous le fpeâacle le plus doux, 
le plus intéreflant 8c le plus propre à nous 
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offrir l’image d’un bonheur que donnent rare- 

L* Giece. ment ] es richeffes. 

Croirait-on que l’amonr conjugal eft encore 
chez les Grecs dans toute fa force & conforme 
â l’idée qu’en donnent les anciens, Tout ce 
que dit fi bien Claudien de la dignité d’une 
mère , qui par ce feul titre , conferve fur fon 
mari le pouvoir que fes attraits effacés par 
l’âge ne lui donnent pas, fe vérifie exactement 
parmi les grecques modernes. 

Les Grecs exercent encore entre eux très- 
régulièrement l’hofpitalité : quand un étranger 
Arrive , le maître de la maifon va au-devant 
de lui, l’embraffe , prend fa main qu’il met dans 
la fienne , & la porte enfuite à fa bouche, & 
fur fon front, en ligne d’amitié & de fidélité; 
il le conduit enfuite à l’appartement le plus 
>. commode de la maifon , & pendant qu’il l’in- 
terroge fur fa fanté , fur les évènemens de fon 
voyage & fur l’état des perfonnes qui l'inté— 
reffent le plus , les domeftiques & les efclaves 
préparent le bain. Au fortir du bain , il trouve 
du linge & des habits pour changer; ceux qu’il 
a quittés font enlevés .par les efclaves qui les 
blanchiffent & les réparent pendant le féjour 
qu’il fait dans la maifon; fi c’eft un parent, la 
femme & la fille du maître de la maifon fe 
chargent elles-mêmes de là plupart de ces foins. 
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On vient de voir les Grecs dans la joie de 
leurs folemnités , ou des feftins & des noce» y 
je vais les montrer dans le deuil, dans la doub- 
leur , dans les larmes : tel eft le cours de la vie 
humaine , les chagrins fuivent par-tout les plai- 
lïrs. Suivez-moi dans cette maifon où les cris 
perçans des efclaves & des domeftiques nous 
annoncent que la mort vient d'entrer : cette 
femme défaillante eft une mère défolée qui a 
perdu fa fille ; vous ne la verrez pas opprefïée 
par l'abattement, dans le filence de la profonde 
douleur, elle exprime avec énergie ce qu’elle 
fent , & on ne lui répond que par des gémif- 
femens & des larmes ; cette mère échevelée & 
en défordre fuit le convoi funèbre , les proches 
parens & les amis ne manquent point comme 
anciennement, d'en faire partie ; les femmes & 
lçs filles y vont les cheveux épars & en pleu~ 
rant , la marche eft fans celle interrompue par 
les cris de la mère éplorée ; elle eft foutenue 
par fes efclaves en pleurs ; on arrive au lieu de 
la fépulture,& on pleure encore: alors les cri» 
de cette mère inconfolable redoublent , elle 
veut fe précipiter dans la foffg. 

Une femme grecque pleure fon époux, fon 
fils , Scc. avec fes amies pendant plufieurs jours p 
elleschantent fes louanges & leurs regrets. Nous 
traiterions de folie ces emportemens de la dou- 
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■ leur , parce que la nature abandounée à fon 
La Grèce, énergie , choque nos bienféances faâices , & 
notre politefle artificielle. 

Voyez chez les Grecs du dix-huitième fiècle 
ce que j’ai été à portée de voir 8c d’entendre. 
Madame Tigonini , la plus belle des grecques 
modernes, aimait tendrement /on frère ; elle 
eut le malheur de le perdre malgré tous lés 
fecours que lui prodiguaient l’aifance 8c l’ami- 
tié. Sa fœur , fuivant l’ufage du pays , accom- 
pagna le convoi , tout annonçait l’abatement 
de cette ame fenfible ; le défordre de fon voile 
& de fes habits , la négligence de fa coeffure 
ajoutaient de nouveaux traits à toutes les mar- 
ques de fa douleur ; le corps fut reçu à la 
porte de l’églife par le patriarche ; après les 
prières d’ufage , il fit la cérémonie que les Grecs 
ont confervée, 8c qu’on nomme ledernier adieu. 
Après que le patriarche eût embrafle le corps , 
les parens 8c ceux qui formaient le convoi én 
firent de même ; cette fcène que l’idée d’ün 
éternel adieu ne rendait que trop attendrififante, 
le devint encore plus quand cette fœur éplorée 
qui n’écoutait qtfie les mouvemens de fa douleur, 
déchira fes habits 8c arracha fes cheveux poiw 
en couvrir le cercueil d’un frère qu’elle voit 
encore 8c qu’elle ne doit bientôt plus voir. On 
fit des efforts pour abréger cette fcène lugubre. 
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& pour ramener la fœur affligée dans fa maifon ; - - 

. fes fens alors étaient moins agités 8 c fa douleur La Grèc *- 
un peû plus calme. 

Cette maifon , fituée fur le bord de la mer', 
a fon entrée par un jardin d’où l’on découvre 
tout ce que le rivage a de plus beau 8 c de plus- 
magnifique. Ce jardin était orné de belles 
fleurs & de quelques arbres' fruitiers ; il y avait 
d’un côté une volière pleine d’oifeaux de toute 
efpèce ; 8 c de l’autre , un réfervoir rafraîchi 
par les eaux de la mer , renfermait toutes fortes 
de poiflons : ce jardin , ces oifeaux , ces poiflons 
faifaient tout l’amufement du fage que la more 
venait de ravir à fa fœur 8 c à fes amis. « Où 
»> efl mon frère , difait cette fœur accablée, enr 
» parcourant le jardin de fes yeux .... if 
» n’eft plus .... il a paflé comme une ombre .... 

» Vous fleurs , qu’il cultivait avec tant de plai- 

» fir , vous n’avez déjà plus cette fraîcheur 

» que vous deviez à fes foins .... périffee 

h avec lui.*., courbez-vous . . . . féchez juf- 

v> qu’à la racine .... Vous, poiflons , puifque 

» vous n’avez plus de maître ni d'ami qui • 

« veille à* votre confervation , retournez dans 

» les grandes eaux , allez courir après une vie • 

fl incertaine .... Et vous , petits oifeaux , fl 

a vous furvivez à votre triftefle , que ce ne- 

>5 foit que pour accompagner mes foupirs 

M 4 
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» vos chants lugubres Mer tranquille , 

Grèce- M vos fl ots font maintenant agités , feriez-vous 
« aufïi fenfible à ma peine ? » Jugez de l’effet 
que faifait fur les- fpe&ateurs cette touchante 
apoftrophe , faite avec cette tranquilité que la 
douleur ne permet qu’aux grandes âmes. Cette 
dame fe tournant enfuite vers fes efclaves : 
«< Pleurez «mes enfans,leur dit-elle.... vous 
» n’avez plus de père , .... mon frère n’eft 
» plus .... la mort cruelle nous l'a enlevé , 
h il a difparu comme l’ombre, & nous ne le 
» verrons plus . . ; . Ces lieux que fa préfènce 
» rendait agréables , ne doivent être pour nous 
v» qu’un féjour de trifteffe & d’affli&ion ». Il 
n’eft pas poffible de donner à la nature plus, 
d’pxpreflipn , plus de force , plus de naïveté i 
on doit voir avec plaifir ce petit échantillon de 
l’éloquence grecque , dans ces momens de dé-, 
liée où une imagination féconde peint fi vire- 
ment tous les fentimens de l'ame. . 

Les tombeaux des Grecs font fitués comme 
ceux des Turcs & des autres peuples de l’orient, 
fur le chemin des villes & des villages; ils ne 
font pas entourés de murs comme nos cime- 
tières, & n’eji font pas moins un afyle facré : 
s’ils font toujours hors des villes , c’eft la raifon- 
h l’ordre naturel qui leur on confervé , dans 
cette pofition , leur véritable place , pou» dif- 
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tinguer la demeure des morts de celle de vivans. ! 
Les épitaphes des Grecs modernes confervent 
encore cette (implicite qui les caraûérifait 
anciennement , & que les Latins avaient imitée. 
Outre les pierres qu’on met fur les totnbeaux , 
on y trouve de petites colonnes fépulchrales 
qui portent fimplement le nom de- ceux qui 
font enterrés. On ne peut voir ces trilles mo- 
numens entourés de cyprès, fans fe recueillir , 
fans méditer en lilence fur ie fonge de la vis, 
& fur ce dernier fommeil qui nous jette dans 
les profondeurs de l'impénétrable avenir. 

Il eft bien julle de donner quelquefois des 
larmes au fouvenir de nos parens & de nos 
amis qui ne font plus ; fidèles à ce fentimeat: 
& à cet ancien ufage , les Grecs vent de tempa- 
en-temps pleurer fur les tombeaux pendant 
les fêtes de paques , qu’ils célèbrent avec beau- 
coup de joie & d’éclat par des feftins & des 
danfes publiques. Il y a un jour où-ils fe rendent 
en foule au tombeau : là , ils pleurent leurs 
parens , leurs amis , & peut-être encore la- 
perte de leur ancienne liberté. 

Les femmes grecques fe contentent aujour- 
d’hui de s’arracher les cheveux fur les tombeaux , 
autrefois elles coupoient leurs longues treffes 
fur la tombe de leurs parens ou de leurs amis, 
& leur facrifiaient ainfi l’ornefhent dont elles 
étaient le plus jaloufes. 
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Au refte , il ne faut pas croire que le fpeâacîe 
La Grece. ces tombeaux, difperfés dans les campagnes , 

foit fi trille; on y arrive &' on s’y arrête avec 
plaifir : l’efpèce d’horreur qu’ils infpirent , qui 
pénètre une ame honnête & tendre , eft bien 
adoucie par la variété des objets qui égayent 
les environs; d’ailleurs, la curiofité , l’huma- 
nité même trouvent à fe fatisfarre dans les 
infcriptions qu’animent ces monumens,& où 
trop fouvent les malheureux humains reçoivent 
pour la première fois la récompenfe de leurs 
vertus ; l’envie au moins fe tait alors , le 
voile de la prévention eft tombé. Que l’arti- 
fice , le menfonge & la haine empoifonnent 
tous les momens de la vie , mais que la vérité 
foit écrite fur les tombeaux qu’ont élevés la 
piété filiale & la fidelle amitié. Une agréable 
promenade nous conduit à ces monumens où 
notre place eft déjà marquée; ils femblent nous 
rapprocher en quelque forte de ceux qu’une 
abfence éternelle fépare de nous , & nous inf- 
pirent prefque toujours d’utiles réflexions. 
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CHAPITRE X. 

Mau ri Gufages des Grecs modernes . — Maifons. 
— Appartemens. — Lits. — Efclaves. — 
Femmes. — Voile des Grecques. — Toilette. 
— Habillement. — Ceinture. — Fard. — * Les 
danfes Les jeux. 


A PRÈS tant de révolutions dont l’hiftoire nous 
eft connue , des conquérans barbares ont achevé 
de détruire ce que le temps avait épargné , & 
des curieux avides ont enlevé tout ce qu’ils ont 
pu emporter ; il ne faut donc plus chercher 
les chefs-d’œuvre des anciens artiftes dans la 
Grèce , les hommes les plus éclairés l’ont même 
abandonnée pour porter en Italie lps lettres & 
les fciences que les Médicis appelaient de toutes 
parts. Les Grecs ne confervent plus que le trille 
fouvenir de ce qu’ils ont été, & des traits aux- 
quels on ne peut les méconnaître: dans lesîles de 
l’Archipel , c’efl un vil peuple livré à la mifère , 
à l’ignorance , à la fervitude ; dans les villes ce 
font des efclaves riches & orgueilleux. 

Cette nation dégradée tomba dans le mépris 
& l’aviliffement fous les derniers empereurs de 
Conftantinople ; ce peuple, enfin, fournis aux 
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Turcs, s’eft àccontumé à porter le poids de 
L* Grèce fes chaînes ; il conferve une ombre de liberté 
en nous rappelant qu’aneiennement les Grecs 
en Tentaient moins la perte, dè^ qu’on leur 
laiffait leurs ufages , leurs danies fit leurs fèces. 

11 ne faut pas chercher , parmi des efclaves , ce 
peuple roi. des beaux temps de la Grèce, mais 
les hommes font toujours les mêmes, & ils ont 
fidèlement conferve ce qui n’a pas dépendu 
de ceux qui les ont fournis. 

Quelle différence entre les Grecs 8t nous! 
ils font tout ce que faifaient leurs pères, tan- 
dis que nous ne cherchons dans nos ufages, nos 
modes , nos coutumes , & nos mœur? même 
qu’à nous éloigner de ce que nos pères ont pra- 
tiqué , St à former un contrafte parfait avec 
eux. Pour peu qu’on obferve tout ce qu’on voit 
au Levant, on trouve à chaque pas un ancien 
ufage; on n’eft pas à la fuite d’une caravane 
fans fe fouvenir que depuis celle des marchands 
ifmaëlites Madianites, à qui Jofeph fut vendu 
par fes frères , les caravanes fubfiftent avec le 
même ordre , avec un chef qui les conduit , 
fit font tout le commerce intérieur : on ne 
voit pas les Turcs fit les Arabes voyager en por- 
tant leurs tentes fit tout ce qui leur eft nécef- * 
faire, fans fe rappeler que le plus ancien des 
patriarches , dans les plus heaux jours de l’en- 
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fence du monde , ne voyageait pas autrement. 

Les maifons des Grecs ne font pas à beau- Grée», 
coup près aufli élevées que les nôtres; elles 
nV>nt ordinairement qu’un étage , & font di- 
vifées en deux parties par une grande falle qui 
Occupe le centre & toute la largeur; c’eftdans 
,cette falle qu’on donne les fèces , & que fe font 
toutes les céromonies qui exigent un grand ef- 
pace ; d’un côté font les appartenons des hom- 
mes , l’autre eft deftiné à l’appartement des fem« * 

mes. Vous trouverez toujours chez les Grecs» 
dans la chambre à coucher , une lampe qui 
brûle toute la nuit; parmi les perfonnes aifées 
c’eft *un ufage , chez le peuple , c’eft dévotion ,* 
car la lampe eft ordinairement placée devant 
une image. 

Les G recs n’ont point de lits comme les nôtres , 

’ ils ne font que jeter des matelas fur les fophas 
pour être couchés plus mollement ; il n’y a point 
de cheminées dans les chambres ; on ne fe fert 
que d’un brâlier qu'on met au milieu de l’ap? 
partement pour l’échauffer ou poûr ceux qui 
veulent s’en approcher. La broderie eft l’occu- 
pation des femmes grecques ; elles fortent peu , 

& celles qui ont befoin de travailler pour en- 
trenir leur famille , brodent fans relâche du ma- 
^ tin au foir. Entrez dans la chambre d’une fille 
Grecque, vous y verrez des jalou'fies aux fe- 
nêtres , & pour tout meuble un fopha , un cof- 
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fret garni d’y voire où font les foies & les ai- „ 
t« Grèce. g U iHes , & un métier à broder. 

On voit encore aujourd’hui , comme ancien- . 
nement dans toutes les bonnes maifons des 
Grecs, la nourrice du maître ou de la maî- 
trefTe faire partie de la famille. Les dames 
grecques refufent encore de nourrir leurs en-, # 
fans pour conferver leur beauté, leur fein & 
leur fanté, qu’elle croient ménager par-là; on 
leur a toujours dit qu’elles étaient à cet égard 
dans l’erreur , & qu’elles devenaient de vraies 
marâtres en abandonnant leurs enfans à une 
nourriure & à des mains étrangères. La force 
de l’exemple & de l’ufage a prévalu fur toutes 
les raifons ; tout ce qu’on a écrit de nos jours 
, fur ce point intérelTant n’a rien de plus fort 
que le difcours d’un philofophe grec qu’Au- 
lugelle nous a confervé , & dont il n’y a rien 
à perdre. Ce philofophe , à i’occalion de l’ac- 
couchement de la femme d’un de fes difcipies, 
qui par fa naiffance tenait un rang diftingué , 
était allé lui rendre fa vifite; après les pre- 
miers complimens il s’avifa de demander .à la 
mère de -l’accouchée , fi fa fille fe propofait de 
nourrir l’enfant qui venait de naître. Adieu 
« neplaife, répondit la mère; voudriez-vous 
» donc que ma fille, après les douleurs qu’elle 
» a fouffertes , fut encore chargée du foin le 
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»» plus pénible & le plus incommode ? Ah ! 

» madame, reprit le philofophe, ne permettez L * Gr * e, d 
>> pas qu'elle ne foit mère qu’à demi , & qu’a- 
»> près avoir porté neuf mois dans fon fein & 

» nourri de fon propre^ fang un être informe 
» qu'elle ne voyait ni ne connaiffait pas» elle 
m refufe le lait que la nature lui a donné , à cet 
» homme qui vient de naître , qu'elle voit en- 
» fin, qui vit à fes yeux, & qui implore fon 
» fecours par les ers les plus touchans. >♦ 

Le cortège d’efclaves Sc de de fuivantes qui 
accompagne dans les rues une femme grec- 
que, eft pour le pays ce qu’eft parmi nous 
un bel" équipage , avec la différence qu’une 
honnêre femme ne peut fortir parmi les Grecs 
fars avoir au moins une fuivante avec elle ; 
celles qui font d’un rang fupérieure , et qui 
veulent étaler ou leur opulence ou leur vanité » 
fe font fuivre par plufieurs efdaves. Les jeunes 
fillatn’oferaient fe montrer dans la compagnie' 
des nommes , à moins que le père ou la mère 
n’y fuffent préfens ; elles paffenc leur temps à 
s’umufer entr’elles , à broder avec leurs en- 
claves ôu à regarder les pafîansà travers les ja- 
loufies de leurs fenêtres , qui les mettent à por- 
tée de voir fans être vues. 

J’obferve encore un ancien ufage , fuivant 
lequel les dames grecques donnent leur mairv 
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à baifer â leurs filles, à leurs efclaves, & aux 
L« Grèce. p Cr f onnes q u ; l eur font inférieures. Après le 
bàifement de main , la plus grande marque de 
refpeften Orient, lorfqu’on aborde les perfonnes 
d’un rang fupérieur ,eft de baifer ou de toucher 
leur -robe , & de porter enfuite la main fur la 
bouche ; les Turcs ne faluent pas autrement 
leurs patrons, & permettre à un inférieur de 
bailir le bout de fa robe , c’eft le recevoir fous 
fa proteftion : à ce fujet j’ai été témoin du trait 
1* plus généreux •& le plus touchant de la part 
d’un Turc. 

Feu M. de Villeneuve , après avoir conclu en 
1739 la paix de Belgrade entre l’empereur & le 
fultan Malsmoud , allait à l’audience du grand- 
vifir qui était venu à l’arfenal; deux efclaves 
français appercevant l’ambaffadeur , s’échap- 
pent 6c viennent fe jeter à fes pieds, le priant 
de les racheter; leur maître s’approche, 8c 
M. de Villeneuve lui ayant fait demand^ ce 
qu’il voulait pour la rançon de ces deux ef- 
claves. <* Ils font libre, dit le Turc, & ne font 
» plus à moi depuis qu’ils ont eu le bonheur 
>> debaiferla robe de l’ambafladeur de France. »» 
M. de Villeneuve , frappé de la nobleffe de ce 
fentiment , qui toucha tous les fpeâateiîrs , tira 
une très-belle montre qn’il portait , & en fit 
ân préfent au généreux mufulman. 

L’art 
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L’art de Te parer & de plaire eft toujours ■ 

& par-tout à peu - près le même. Quoiqu’ici La Gr « c «s 
les femmes ne brillent pas comme les nôtres 
dans les fociêtés & dans les fpeâacles, elles 
n’en recherchent pas moins les ornemens & 
les bijoux qui femblent donner plus d’éclat à 
leur beauté naturelle. La coëffure des femmes 
Grecques, fur-tout lorfqu’elle eft baffe, eft or- 
dinairement relevée par une plume de héron ; 
mais elles ne manquent point de fe placer fur le 
front une autre petite plume noire ou de cou- 
leur , arondie ou frifée en boucle platte ; au refte, 
elles ont différentes coëffures, plus ou moins , 

ornées , qu’elles varient de plufieurs manières. 
Quelquefois leurs cheveux tombent en treffes 
fur leurs épaules , fouvent ils font roulés autour 
de leur tête ou rattachés négligemment avec 
quelques Heurs. 

La chemjfe eft de gaze de foie blanche & 
defcend jufqu’au talons ; elle eft relevée par la 
ceinture , les manches en font très-larges', & 
on met par-deffus un double caleçon; celui 
qui paraît eft d’une étoffe de foie, & l’autre 
d’une toile légère; fur la chemife fe met Van- 
teri qui ferre étroitement la taille & foutient 
le fein ; fur YanterjÊbn place le caftan qui def- 
cend jufqu’aux pieds, & fur le caftçin la pe- 
liffe qui d’ordinaire eft l’habillement -le plus 
Tome II. N 
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süî: riche; ainfi l’on reconnaît aifément une femme 
Grèce. Arménienne, Turque, Juive, & les dames Grec>i 
ques ont toujours aimé à fe couvrir de pier- 
reries : leurs boucles de ceintures, leurs col- 
liers, leurs brafielets en font enrichis, & quoi- 
qu’elles fe plaifent à couronner leur tête des 
plus belles fleurs du printemps, les diamans 
brillent à côté des jafmins & des rofes ; elles 
fe parent fans fortir de chez elles, & fans avoir 
le deflein ni l’efpérance d’être vues, unique- 
ment pour elles - mêmes ; on ne facrifie tons 
• ces ôrnemens qu’à quelque vif fujet de dou- 
leur. 

Les femmes Grecques d’aujourd’hui , lorf- 
qu'elles vont un peu loin , ne voulant pas étaler 
leurs bijoux dans les rues , les font porter avec 
elles pour s’en, parer avant que d’entrer -dans 
la maifon où elle vont fe rendre, & les ôter 
de même pour revenir quand la vifite eft faite. 
Un éventail leur fert de parafol; cet éventail 
eft fort grand , arrondi , compofé de plumes de 
paon & à manche d’ivoire ; il y a dans le centre 
un petit miroir : les dames le portent à la cam- 
pagne, & quand fatiguées de la chaleur, elles 
fe repofent fur un fopha, une efclave prend 
L’é vantail, & fait du venter fa maîtrelTe. pour 
la rafraîchir. En parlant de l’habillement des 
femmes Grecques, on ne doit pas oublier les 
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parfums qu’elles font en ufage de mettre dans 

leur coffret, & dont leurs habits confervent l’o- La G,èca i 

deur. 

Le voile, fymbole de la modeftie , qui peut 
farfs doute dérober à l’œil curieux certains dé- 
fauts; mais rend auflï la beauté plus piquante, 
qui femble annoncer la pudeur, & qui couvre 
la rougeur de la timide innocente jeunefle ; ce « 

voile léger qui quelquefois flotte au gré du vent, 
fut toujours l’ornement de la beauté & des 
grâces. On n’a point à reprocher aux femmes 
Grecques de ne l’avoi*» pas . fidèlement con- 
fervé, il fait ‘encore comme autrefois, une 
partie effentielle de leurs habillemens, & dif- 
tingue les conditions; celui de la maîtrefle & 
de la fervante , de la femme libre & de l’efclave 
font différens ; il eft un art pour ajufter , pour fe 
voiler décemment, agréablement ; cependant le 
voile grecne couvre point le vifage comme celui 
des femmes Turcques ; auflï les Grecques mo- 
dernes prennent-elles celui-éi pour fe cacher 
avec plus de foin, et pour éviter les infultes 
lorfqu’elles vont loin de chez elles & dans les 
quartiers des Turcs. 

Le voile des darnes Grecques eft de moufle- 
line tiflu d’or aux extrémités; celui des femmes 
du commun eft tout unÜÉt fans or; ce voile 
eft toujours blanc. Ces Grecs modernes por-. 

N 2 • 
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- 1 - " tent fur le coü une efpèce d’écharpe dont ils 
✓ J* Grèce. f e f ont un V oile pour fe couvrir la tête lorf- 
qu’ils veulent lagarantir de la pluie & du vent; 
les femmes ont la même écharpe , mais beau- 
coup plus fine que celle des hommes , & elfes 
la mettent dans le mauvais temps par - def- 
fusle voile. Lorfqu’elles vont dans une maifon 
* en vifite , ou dans quelqu’autre endroit, & 

qu’elles ôtent leur voile , c’eft ligne qu’elles 
veulent y relier quelque temps. 

La ceinture était anciennement , comme 
aujourd’hui , une. partie de l'habillement des 
Orientaux ; & rien de plus ancien dans la ’ 
Grèce , parmi les jeunes filles, que l’ufage 
de confacrer en fe mariant leur ceinture. Cet 
<ufage fe pratique encore aujourd’hui; fouvent 
même pendant plufieurs jours le nouveau 
marié fait de vains efforts pour .détacher la 
ceinture qu’oti lui oppofe , & la réflftance 
qu’il éprouve efl regardée par les parens de 
la jeune femme comme une preuve de fa 
bonne éducation. • ■ 

Les yeux noirs font toujours les plus beaux 
chez les Grecs. Les femmes peignent encore 
leurs fourcils & le poil de leur paupières. Pour 
les noircir , elles fe fervent comme autrefois 
d’antimoine & de ifeix de galle : elles font 
aufli un très-grand ufage du fard. 
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Les Grecs aiment toujours les fêtes; les “"mma: 
plus grandes folemnités de leur religion font La Grec*- 
pour eux des rëjouiffances publiques, des fêtes 
d’éclat qu’ils célèbrent avec autaii*rde joie que 
de fafte : mais ils courent encore avec plus 
d’empreffement à ces dévotions partiçulières 
qui les attirent a la campagne. Le peuple 
inonde le vafte champ où on fe raffemble. Les 
jeux, les feftins, les danfes font de la partie, 

& les femmes s’y montrent avec plus de liberté. 

L’ufage de chanter à table qft très-ancien chez 
les Grecs. Ils boivent chacun à leur tour à la 
famé de leurs maîtrefles, & fouvent autant 
de coups qu’il .y a de lettres à leur nom. Des * 
agneaux farcis, recouverts de leur peau & 
cuits au four , font les principaux mets de ce 
repas. On s’échauffe enfuite,‘on apporte des 
cruches pleines de vin.^on verfe fans mefure, 

& l’on p|rmet alors aux farceurs d’entrer. Les 
chanfons qui ont commencé par des airs & 

*des paroles graves, deviennent plus libres & 
plus gaies; enfin, on prend la lyre, & quel- 
ques convives fe lèvent pour danfer. 

Le miel que les Grecs recueillent toujours 
avec foinrfur le mont Hymète, 8c qu’ils re- 
gardaient anciennement comme une nourri- 
ture facrée, eft encore pour eux, tel qu’il 
vient de la ruche, un mets délicieux 8c très- 
* N 3 
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■» 

■ ™ ■■ ' ■ ü.. eftimé : ils aiment aufli beaucoup les olives, » 
La Grèce, que la Grèce & le terroir d’Athènes fourniffent 
abondamment. L’ancien ufage de manger le 
bled grillé oll rôti , ufage qui a néceflairement 
précédé l’art de. le broyer ou de le moudre, 
fubfifte encore dans la Grèce. Le gros bled 
de Turquie & les poids chiches qu’on fait 
cuire, font des mets très-communs. 

C’efl parmi le peuple que je cherche tou- 
jours les anciennes coutumes , parce que le * 
peuple qui rafine peu, fidèle aux traditions 
qu’il a reçues, eft toujours attaché à fes ufages , 
qui font fes principales lois. Je trouve dans les 
• repas des Grecs , non-feulement les anciens 
excès & l’antique fimplicité, mais encore les 
couronnes de fleurs qui peignent fi bien la 
• joie des convives. Les fl.urs ornent aufli la 
tête des amoureux, & ils en attachent encore 
à la porte de leurs maî trefles. . • 

La Ivre des Grecs reflemble à celle qu’Or- 
phée, luivant la defcription de Virgile , tantôt * 
pinçait avec fes doigts , 6c tantôt touchait avec 
un archet. La guittare & la lyre font encore 
les principaux inftrumens u fi tés chez les Grecs. 

Le berger joue indifféremment de l§ mofette , 
de la flûte ou de la lyre. Quoiqu’afiujétis à 
une domination étrangère , les Grecs n’ont 
pas fufpendu leurs lyres aux faules , comme 
• _ » 

• / 
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les-Juifs, pendant leur captivité : ils ne chan- 
tent pas comme Anacréon & Sapho , mais ils Ld Giece '‘ 
chantent encore. Les poètes Grecs modernes 
fe font éloignés de l’ancienne (implicite pour 
prendre le ftyle oriental. En voici la preuve 1 
dans la chanfon que nous allons rapporter. 

CHANSON. 

« L’amour était pour moi un arbre paré des 
«.feuilles toujours vertes de la fidélité; fon- 
« ombre était i’efpérance du bonheur que je 
« délirais. 

» Mais tout-à-coup les feuilles ont été def- 
» féchées pat le fouffle brûlant du défefpoir 
» qui me pourfuir& me fait errer. 

» » Mon efpérance eff détruite par- la haine 
« & par les rigueurs qui attaquent toutes les 
» branches de l’arbre. 

« Un foible rejetton qui relie, n’a plus 
» qy’une apparence de vie & de fraîcheur. 

» Les feuilles font tombées , parce que la # 

» racine ne fourniffait plus de fuc nourricier. 

» Vaine illulion ! je croyais que cet arbre 
« ne périrait point , que fes rameaux verts 
« ne craignaient plus la fécherelfe. 

« Dans cette double idée , j'offrais jufqu’à 
& » mes larmes pour l’arrofer. . 

». Il n’était plus temps, & j’ai encore été 

N 4 ’ 
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» trompé par la vue du rejetton qui n’avait 
La Grèce. „ qu’une fauffe apparence ; lorfque je voyais 
» qu’il allait refleurir» la racine n'avait plus 
» de force. 

» Si l’amour que j’implore pouvait en pren- 
» dre foin, je reverrais encore fes verts 13 - 
» meaux qui me donneraient & la fraîcheur 
»».& l’ombre, & les premières douceurs de 
» l'efpoir que j’ai perdu ». 

. • Je n'ai rien vu de plus agréable & de plus 

intéreffant que les danfes grecques. Il y a des 
danfes nationales qui ne peuvent être que fort 
anciennes, & qui font héréditaires. Il ne faut 
pas des maîtres pour les apprendre, l’imita- 
tion fuffit. On oublie , les" danfes compofées 
qui demandent de l’étude & de la précifion ; 
les danfes du pays, plus (impies, plus gaies, 
plus faciles, ne fe perdent point, parce qu’on 
les répète fouvent & que chaque fête les ra- 
mène. La jeuneffe s’applaudit de les exécuter, 
# les vieillards s’amufent du fpeflacle, & juf- 
ques dans l’âge le plus tendre, les erifans trop 
faibles pour imiter les danfeurs , piétinent en 
les regardant. 

Cet exercice eft fans contredit de tous les 
pays &. de tous les temps; mais il eft certain 
que les Grecs ont plus danfé & danfent encore 
plus que les autres peuples. La danfe , parmi 
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eux , faifait partie de la gymnaftique; elle était * - 

elle-même en plulieurs cas ordonnée par les Gr«c«. 
médecins ; elle entrait dans les exercices mi- 
litaires ; elle était affeâée à toutes les condi- 
tions : elle venait toujours à la fuite des fef- 
tins ; elle animait toutes les fêtes t.,les poètes 
mêmes récitaient & chantaient leurs vers en 
danfant. Anacréon, le gère du plailir , eft dans 
fa vieilleffe toujours prêt à danfer. Afpafie qui 
n’avait qu’à paraître pour animer tout de fes 
regards , fait danfer jufqu’^j vieux Socrate. 

Enfin Thiftorien d’Epaminondas , en repréfen- 
tant toutes fes grandes qualités, n’oublie pas 
Ion talent pour la mufique & pour la danfe. 

Tous les danfeurs qu’on voit aujourd’hui 
dans la Grèce, fe tenir par la main & courir, 
en danfant, les rues ou les campagnes, repré- 
fentent ces anciennes danfes qui faifaient une 
partie du culte public. J’ai vu, dans l’île des 
princes , ourles Grecs ont un puits commun 
hors du village , les jeunes filles fe raffem- 
bler le foir pour puifer de l’eau, & former, 
autour du puits , des danfes en chantant ; l’air 
en eft tendre & débute lentement , enfuire il 
devient plus vif & plus. animé ; celle qui mène 
la danfe , delline quantité de figures & de 
contours dont la variété forme un fpeétacle 
gufii agréable quintéreflant. , 
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Les danfes ont été chez les Grecs une image 
* vivante des aâions & des mœurs , elles le font 
encore. Le peuple qui agit en tôut machina- 
lement, & qui ne voit dans ce qu’il fait que 
ce qui flatte fon goût, fe livre aveuglement à 
fes ufages;il n’appartient qu’à l’œil obferva- 
teur d’en pénétrer les raifons. 11 peut fe faire 
que toutes les nations aient célébré , par des 
danfes hiftoriques, les évènemens qui les in- 
téreflaient , mais ces danfes ne fe font point 
confervées comm$ chez les Grecs; dans leurs 
villages, on. obferve encore les fêtes de Cérès. 
Quand la moiflon approche, on va en danfant 
au fon de la lyre , vifiter les champs ; on en 
revient de même avec la tête ornée de quel- 
ques épis entrelacés dans les cheveux , & le 
plus ou le moins de gaieté eft un préfage d'une 
abondante récolte. Le jour marqué pour la 
moiflon, on va aux champs en danfant, avec 
la faux pendue à l’épaule : le joueur de lyre 
chante un air auquel on répond en chœur, & 
jufqu’au bruit que fait la faux en fciant le blé, 
tout concourt à l’harmonie de cette mulique 
champêtre. Le chant, chez les gens de la cam- 
pagne , ainfi que chez las ouvriers j eft par-tout 
un aiguillon Sc un délaflement du travail. 

Les danfes champêtres en l’honneur de 
Flore fe renouvellent tous les ans à Tils des, 
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Princes & ailleurs ; les femmes & les filles " 
des villages vont le premier mai danfer dans La Grec», 
la prairie , cueillir &. répandre des fleurs, & 
s’en orner de la tète aux pieds. Celle qui 
conduit la danfe , toujours mieux parée que les 
autres., repréfente Flore & le printemps dont 
l’hymne qu’on chante annonce le retour. 

Une des danfeufes chante: 

« Soyez la bien venue, nymphe, déefle du 
» mois de mai », & le chœur , à chaque cou- 
plet, répète : DeeJJe du mois de mai , dteffe du 
mois de mai. L’aijj de l’hymne eft tendre, plein 
d’expreflion & de fentiment;tout , dans cette 
danfe, peint les charmes de Flore & les dou- 
ceurs du printemps. 

Il n'y a point de maîtres à danfer chez les 
Grecs; une difpofition plus particulière , peut- 
être , y rend les maîtres de daufe moins né- 
ceflaires. Une mère , au fein de fa famille , 
apprend à fes enfans la même danfe que fa 
mère lui a apprife ; elle la danfe avec eux f 8c 
leur chante, tout en danfant , l’hifloire dont la 
danfe exprimèle fujet. En Europe, au contraire, 
les maîtres de danfe, à l’envi les uns des au- 
tres , étudient fans ce (Te de nouvelles variations, 

& comme c’eft le goût de la nouveauté qui 
décide la préférence , ces danles n’y ont rien 
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confervé de leur origine ; elle'fc n’y ont plas 
La Grèce. ] e m £ me e fprit. 

Les jeux doivent fuivre les danfes , il ne 
faut donc pas lesféparer. Je ne parle point de 
ces jeux célèbres qui font les époques des plus 
beau» jours de la Grèce & qui ont paffé avec 
eux ; il n’en eft plus queftion aujourd’hui : 
j’entends ici les jeux domeftiques , ceux des 
hommes, ceux du peuple , des jeunes filles» 
des enfans même. 

Les Grecs jouent beaucoup à pair ou non ; 

ils ont encore un autre jeu fort en ufage en 

italie : il confifte à faire deviaer le nombre de 
„ « 

doigts qu’on élève , en tenant les autres pliés 
dans un lieu obfcur : on faifait anciennement 
avec les noix plufieurs jeux qui font encore 
ufités , à quelques petits changemens près, car 
il n’ell pas poffible que des jeux auifi arbi- 
traires & aufli fimples que ceux-ci ne varient. 

L’efcarpolette eft encore un jeu fort en ufage 
parmi les Grecs : les jeunes gens & fur-tout 
les jeunes filles s’en amufent beaucoup ; & c’eft ‘ 
en fe balançant enfemble dans la belle faiion» 
que les filles répètent alternativement les chan- 
fons qu’elles ont apprifes. Les jeunes filles 
ont encore le jeu qu’on appelait anciennement 
la tortue. Celle qui faifait la tortue était au 
milieu des autres , & ne bougeait point de fa 
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place , mais elle y mettait celle qu’elle avait 1 - — 

pu faifir. Aujourd’hui comme autrefois , les L * Gt * s# * 
jeunes filles tournent autour de celle qui efl 
la tortue , pour l’agacer; on plie aufli les feuilles 
de rofe & de pavots , en forme de petites veflies 
pour les faire claquer fur le front , & par le 
bruit qu’elles font , un amoureux juge s’il efl 
payé de retour. A propos d’augures galans : 
c’efl ici l’endroit de faire le détail du jeu du 
clidona , c’efl: l’oracle que toutes les jeunes 
Grecques confultent. 

La veille du jour marqué pouT ce jeu , deux 
jeunes filles, ont foin de tirer de tous ceux & 
celles qui en doivent être , ce que chacun doit 
mettre dans le vafe , c’eft-à-dire , une bague, 
une pièce de monnaie ou un autre gage de 
cette efpèce; elles vont enfuite , en obfervant 
un filence religieux, remplir ce vafe d’eau de 
fontaine : elles le cou.vrent de feuilles de 
myrthe & de laurier , & le gardent foigneu- 
fementexpofé en plein air jufqu’au lendemain. 

On s’affemble à l’heure indiquée; une des vef- 
tales découvre le vafe à la vue de toute l’af- 
femblée , tandis que l’autre chante ou récite le 
couplet fait exprès pour le jeu , ce qu’on ap- • 
pelle ouvrir le clidona. Chacun, nommé à fon 
tour par celle qui conduit le jeu récite un dif- 
tique , & on retire en même temps du vafe . 
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— une pièce qu’on rend à celui à qui elle appar- 
La Grèce. t i ent ;on lui applique le fens du couplet qu’on 
a dit au hafard , & on l’interprète en fa faveur 
ou à fon défavantage. Ces paroles fortuites 
font les oracles ou les prélages qu’on s’attribue 
mutuellement , & on continue dans le même 
ordre , jufqu’à cé que tout ce qui a été mis 
dans le vafe foit retiré & bien reconnu. On 
fait encore ufage de l’eau qui refte ,on la boit 
myftèrieufement , pour lavoir fi ce qu’on dé- 
lire arrivera : fi l’eau paraît bouillonner dans la 
taffe, à l’approche des lèvres ,’c’eft bon figne , 
finqn il n’y a rien à efperer. Quelquefois , 
lorfqu’ily a des mécontens*on remet tout dans 
le vafe,& le jeu recommence : ce n’eft alors 
i qu’une parodie de la première pièce, & cha- 

cun dit avec une liberté fouvent indécente , 
tout ce qui- lui plaît ; on rit beaucoup , on 
glofe encore plus , & les oreilles chattes fe 
retirent. • 
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• CHAPITRE PREMIER. ‘ 

Précis du V oyage de Tournefort & de Pockocke 
à Confiantinople & dans la Thracc ou Ru- 
mèlie. — Détroit des Dardanelles. 

jÂ PRÈS avoir achevé de vifiter toutes les y 

îles de l’Archipel , nous mîmes à la voije , dit La Thrao*! 
Tournefort, au port de Pétra , le 15 mai,'" 
dans le deffein d’aller à Confiantinople : ce 
port eft vers la partie feptentrionale de l’île 
de Metelin ; & comme le vent était bon , nous 
découvrîmes à la pointe du jour l’île de Té- 
Tome II. O 
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H nédos , 8c nous paffâmes entre cette île & la 

L« Ttr * ce - X roa d e - f ur l e m idi t nous entrâmes dans ce 
fameux canal qui fepare les deux plus belles 
parties de la terre , l’Europe 8c l’Afie : on 
l'appèle l’Hellefpont, le détroit de Gallipoli, 
le canal des Dardanelles , le bras de St. 
George , les bouches de Conftantinople : les 
Turcs le connaiflent fous le nom de Bughas ou 
détroit de 4a mer Blanche. 

L’Hellefpont, comme tout le monde fait, 
lignifie là mer à'Hellë ; car les anciens ont 
cru qu’une fille d’Athamas , roi de Thèbes, 
‘qui s’appelait He '.lé , s’y noya lorfqu’elle voulut 
paffer en Colchide avec fon frère Phiyxus, 
pour y porter la toifon d’or. 11 y a beaucoup 
d’appkrencë que le nom de Dardanelles vient 
de Dardane , ancienne ville qui n’en était pas 
éloignée , & dont le nom ferait peut-être au- 
jourd'hui dans l’oubli , fans la paix qui y fut 
conclue entre Mithridate 8c Sylla , général de 
l'armée romaine. 

Le canal eft dans un beau pays , bordé à 
droite & à gauche de collines affez bien cul- 
tivées, fur lefquelles on voit quelques oli- 
viers , quelques vignes 8c beaucoup de terres 
labourables. En y entrant , on laiffe la Thrace 
& le cap Grec à main gauche , la Phrygie & 
le cap Janiffari à droite. La Propontide ou 
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mer de Marmara fe préfente au feptentrion ; jiüi 1 . 1 -?:" . * 
f Archipel ou la mer Blanche refte au midi. La TLrac*. 

Les eaux de la Propontide qui partent par 
ce canal , y deviennent plus rapides , de même 
qu’une rivière qui coule fous un pont. Lorf- 
que le vent du nord fouffie , il n’eft point de 
vaiffeau qui puifle fe préferuer pour y en- 
trer; mais on ne s’apperçoit plus du courant 
avec un vent de'fud, & il n’y a plus que les 
châteaux à ménager. 

Cependant une armée qui voudrait -forcer 
; le partage , ne rîïquerait pas beaucoup : ces 
châteaux étant éloignés de plus de 4 milles , 
^artillerie turque , quelque monflrueufe qu’elle 
ptiifTe être , n’incommoderait pas "trop les 
vaifleaux qui défileraient avec un bon vent. 

Les -embrâfures des canons de ces châteaux 
font comme des portes cochères; mais les 
canons, qui font les plus gros que j’aie vus de 
m vie , n’ayant ni afût ni reculée , ne fau- 
■raient tirer plus dam coup chacun. Qui ferait 
l'homme affez hardi pour ofer les charger en 
préfence des vaifleaux de guerre , dont les 
■bordées renverferaient en un inflant les mu- 
railles des châteaux qui ne font pas terraflees , 

& qui enfeveliraient : les canons & les cano- 
nniers fous leurs ruines : fix bombes feraient 
capables de démolir ces forterefles. 

O a 
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•j. ■'■■■ Les vaifleaux marchands , en venant de 

La Thrace.Conftantinople , s’arrêtent trois jours auprès du 
château d’Afie pour y être vlfités, car les Turcs 
ne prétendent pas qu’on enlève leurs efclaves; 
cependant, malgré leur vifite,ces malheu- 
reux favent fi bien fe cacher, qu’il s’en fauve 
tous les jours quelques-uns : les vaifleaux de 
guerre, de quelque nation qu’ils fuient, ne 
font difpenfés de cette vilite que par un or- 
dre de la Porte; il eft vrai que cette vilite eft 
plutôt une cérémonie qu’une recherche. 

Les géographes croient Srdinairement que 
les châteaux des Dardanelles- font bâtis fur 
les ruines de SeJIof & d 'Abydos* deux villes 
anciennes & fameufes par les amours d’Hérrf 
& de Léandre ; mais ils fe trompent manifef- 
tement , car les châteaux font vis-à-vis l’un de 
l’autre, au lieu que ces deux villes étaient fi- 
tuées bien différemment. Léandre devait être 
bien vigoureux pour faire ce trajet à la nage, 
quand il voulait voir Héro, fa maîtrefle*; aufli 
l’a t-on repréfenté fur des médailles de Cara- 
calla & d’Alexandre-Sévère , précédé par un 
Cupidon qui volait, le flambeau à la main, 
pour le guider, & qui ne lui était pas d’un 
moindre tecours que le fanal que fa maîtrefle 
prenait foin d’allumer fur le haut de la tour 
• où elle l’attendait. On voit encore des funde- 
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JBiens & des tnafures fur la côte d’Afie , où 
Abydos était placée. 

Xerxès, dont le père avait fait brûler cette 
ville dans la crainte que les Schytes r/en pro- 
fnaflfent pour entrer dans PAlie mineure , choi- 
fit avec raifon ce détroit pour faire paflfer fon 
armée en Grèce. Strabon allure que le trajet 
fur lequel il fit jeter un pont, n’avait que fept 
ftades, c’eft-à'dire , environ un mille de lon- 
gueur; mais par une vanité tout à fait ridi- 
cule, comme s’il eût voulu commander aux 
élémens , il fit donner 300 coups de fouet à 
la mer , & y fit jeter deux chaînes , comme 
pour la punir d'avoir ofé emporter le pre- 
mier pont qu’on y avait dreffé. 

M. Gilles croit avec raifon que les poëtes 
grecs ont prêté ce ridicule à Xerxès , & q-u’H'é- 
rodote a emprunté ce conte de fa nourrice: 

. les 300 coups de fouet , fuivant M. Gilles , 
marquent autant d'ancres qu’on avait jetées 
dans la mer pour arrêter les navires qui fer- 
raient à la conftruâion du fécond pont; & les. 
deux chaînes d'éfignent les liens qui fervaient 
à les lier enfemble par les deux bouts & dé- 
chaque côté. 

11 eft bon de remarquer que Parménion eut 
ordre d’Alexandre-le-Grand de faire paffer fa 
cavalerie & la plus grande partie de fon in-- 

O * 
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• • --- fanterie de Seftos à Abydos, fux 160 galères , 
L * Tliracr, fans compter les bâti mens de charge. Chalcoe- 

dyle aflùre que, fous l'empire d’Orhoman, 
8000 Turcs avaient déjà franchi rHellefpont 
& pénétré jufqu’au-delà du Danube , d’où ils 
* furent chartes par les Schytes & obligés de 
revenir en Afie. Les mufulmans reviorentune 
fécondé fois en plus grand nombre fous Soly- 
man , fils d’Orcan , & parvinrent à fe fixer 
dans la Thrace. . . .. 

v ■ 

Suivant Leunclave, voici comment fe fit 
ce partage. Solyman.fe promenant un jour fur 
les côtes de la Fhrygie qu’il venait de fou- 
mettre, fut fi frappé des ruines de Troie, 
qu’il tomba tout d’un coup dans un profonde 
rêverie : J ufuph Ezèsbey,qui était un de fes 
principaux officiers , ne put s’empêcher de lui 

• en demander le fujet. Je voudrais bien , dit 
Solyman , parter la mer pour entrer en Grèce, 
fans que les chrétiens en fuffent avertis : Ezès, 
pour le fatisfaire, fe mit dans un bateau avec 
un de fes amis, il alla à la découverte, & 
amena un prifqnnier grec : ce captif , qui fe-, 
croyait perdu , fut bien traité, & s’engagea dé- 
montrer aux troupes du prince le chemin le 
plus court pour entrCY en Grèce à l’infu des 
chrétiens. On fit parter pendant la nuit fept à 
huit cents foldats d’élite : le prifonnier les 
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mena droit au château de Zéménic , cù l’on - — 

ne trouva aucune réfiftance , car les h bitans*-* Tbrao*. 
étaient occupés à la moiflon , & le château* 
était prefque tout couvert de grands tas de 
fumier qui étaient à l'entrée du bourg. Les * 
Turcs, bien loin de maltraiter les gens du 
pays, leur firent des carefles & des préfens: 
on fe contenta d’envoyer des prifonniers à . 
Solyman , pour l’dflurer de la prife de la place; 
quelque temps après la cavalerie s’y rendit; 
enfin on attaqua Gallipoli , qui fut prife en 
1357. Solyman mourut la même année d’une 
chute à la châtie. Orcan ne lui furvécut que 
deux mois ; Mourat, fon fécond fils, lui fuc- 
céda : celui-ci prit Andrinople en 1360 & en 
fit la capitale de fon empire en Europe , comme 
Bru ffe l’était en Afie. 

Gallipoli fut première ville où les Turç» 
fe cantonnèrent * en Europe : la fituation de 
cette place eft fi favorable pour paffer en 
Thrace , que les princes qui ont eu des vues 
fur cette province , ont toujours commencé 
par fe rendre maîtres de cette ville.: elle fut 
le partage des Vénitiens après la prife de 
Çonftantinople par les Latins. Bazazet prejnier». 
connaitiant l’importance de ce pofte pour paf- 
fer de Brufle à Andrinople , qui étaient alor* 
les deux capitales de l’empire ottoman , fie. 

* O4 
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réparer Gallipoli en 1391 : il la munit d’une 
L* Tbrace. groffe tour, & y fit faire un port pour l’en- 
tretien de les galères. Muftapha, qui était 
un de fes fils , ne manqua pas de s’en faifir 
0 après la mort de Mahomet premier, afin de 
barrer l’entrée de l’Europe à Amurat pre- 
mier , fon neveu & légitimé fucceffeur de 
. l’empire; mais celui-ci reprit Gallipoli & An- 
dnnople , où il fit pendre Muftapha. 

Gallipoli eft encore une grande ville à l’em- 
bouchure de la Propontide ou mer de Mar- 
mara , dans un détroit d’en’riron cinq milles 
de large : elle eft dans une prefqu’île qui a 
deux ports, l’un au fud & l’autre au nord. On 
y compte environ 10,000 Turcs, 3,500 Grecs, 
2,000 Juifs. Le bazar ou le bezeftein, lieu où 
l’on vend les marchandifes , eft un bel édifice 
à plufieurs dômes, couverts eft plomb. 

Le canal des Dardanelles , fitué à cinquante 
lieues à l’oueft de Conftantinople , entre l’Ar- 
chipel & la petite mer de Marmara, s’étend > 
depuis la côte de Troie jufqu’à Gallipoli , vis- 
à-vis Lampfaque. Cet efpace d’environ douze 
lieues, d’une largeur inégale , préfente diflfé- 
rens points ou les terres d’Europe & d’Afie , 
que ce canal- fépare , fe rapprochent à la dif- 
tance de trois ou quatre cents toifes. C’eft 
suffi à trois lieues de fon embouçhure, du 
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' côté de l’Archipel, au plus étroit de ce canal, 

qu’ont été bâns les deux châteaux appelés La 111 racB * 
Dardanelles , dont les boulets traverfent facile- 
ment d’une rive à l’autre. Ce point de défenfe 
a été long-temps la feule barrière établie pour 
garantir Conftantinople. Devenus plus inquiets, 
mais toujours auffi peu inftruits, les Turcs ont 
enfuite fait élever deux châteaux à l'embou- 
chure, dont la diftance d’environ 1500 toifes, 
rend le tire incertain & la défenfe infuffifante. 

- Le nom de Proponiis a été donné à la mer 
de Marmara par les anciens, à caufe de fa 
fituation avant la Mer Noire. Le nom de Mer 
Blanche lui a été donné par comparaifon avec 
la mer Noire. Enfin elle a pris celui de Mar- 
mara, des îles de ce nom les plus confidé- 
râbles de cette mer. 

Le circuit de la Propontide qui eft'd’environ 
150 lieues marines , fe trouve renfermé entre 
r le 38 & le 41 degré de latitude , & entre le 
55 & 58 de longitude. Elle a environ 50 lieues 
de longueur depuis Gallipoli jufqu’au fond du . 
golfe d’Ifmith ou de Nicomédie ; cette petite 
contrée a été l’une des plus célèbres de l’uni- 
vers, par les grandes villes bâties fur les bords 
de ce baffin. Cyzique , Nicée , Apanice , Nico- 
médie, Chalcédoine & plufieurs autres.en font \ 
la preuve. L’Europe a encore far fes bords 
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J!- celles de Rodofto , Perinthe , Selivrée , Berado, . 

La Ihrace. (J ran d pont, &C. 

Les Sympléyades bordent le nord de l’Afie. 
mineure qui fe trouve baigné par le Pont Euxin. 
Les anciens les nommaient audi les Isles Cya- 
nées ; elles font fautes à l'entrée du Bofphore 
de Thrace , vis-à-vis le çap que Denis de By- 
zance appelle le cap d’Ancyre; elles ne font fa- 
meufes dans l'antiquité qu'à caufe du voyage 
des Argonautes. Aujourd'hui , c'eft un amas 
d’écueils féparé de la terre ferme par un petit 
détroit qui d’ordinaire eft à fec dans les crimes. 
Les poetes content que le navire Argo échouai 
contre les Sympleyades , & que (j Minerve flt 
l’avait poufle de la main droite dans la mer, 
tandis que de la gauche elle s’appuyait cpntre 
• le rocher, tous les héros que le vaifleau por- 

tait , auraient fait naufiage. 

Outre ce grouppe d’écueils qu’on nomme 
les Çyanées d'Afie , il y en a d’autres vi» y à- 
vis , qu’on appelle les Cyances d’Europe & 
qui s'étendent le long des côtes de la Thrace, 
Le peu de profondeur du détroit fait croire 
que ces rochers ne tarderont pas à être réunis 
au continent; on a élevé fur une des Cyanéea 
Européenne une colonne de rr.arbre de douze 
pieds de hauteur , ornée d’un chapiteau corin- 
thien qui fert de fanal aux navigateurs. Ce 
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monument s’appelle la colonne de Pompée, - " a 

mais l’infcription de la bafe porte qu’elle fut Tllr * c *- 
élevée en l’honneur d’Augufte. 

Les autres îles qui bordent la côte du Pont* 

Euxin , méritent encore moins d’être citées 
que les Sympléyades , à moins que l'imagina- 
tion n’aime à fe repaître de fables futiles, qui 
ne font liées en rien à la connaiffance de l’ef- 
prit humain & à l’hiftoire. 

Telle eft une île de Chalcetetis ou Area , 
dont les oifeaux , fuivant Solin , lancent leurs 
plumes, en forme de dards, contre les étrangers 
qui veulent y tenter des defeentes. Les fix qui 
font à l’embouchure de l’Efter , ne font guère 
que des afyles de pêcheurs ; il en eft de même 
de celles qui bordent l’embouchure du Boryf- 
thène. Parmi les dernières, il en eft une qu’on 
diftingue à caufe du tombeau d’Achille. 

11 y a un grand nombre de petites îles très- 
obfcures , dans la Propontide : la feule qui mé- 
rite notre attention, eft la Proconèfe adjacente 
au territoire'de Cyzique ; on la nomme aujour- 
d’hui Marmara, à caufe de fes mines de mar- 
bre ; c’eft de là aufli qu’eft dérivé le nom de 
mer de Marmara , donné par les géographes 
modernes à la Propontide. Le poète Ariftée 
qui a écrit fur la théogonie , était originaire 
de Proconèfe; c’était, difent les fables orien- 
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taies , un devin célèbre qui avait le pouvoir 
La Thrace. jg mour i r £ f jn g r é & de reffufciter. 

On comprend fous le nom d’Archipel de 
Th race', divers grouppes d’îles qu’on rencontre 
à l’entrée de l’Hellefpont ; les principales font 
lmbros & Samothrace. L’île d’imbros , main- 
tenant Imbro , avait du temps de Pline, foi- 
xante-douze milles de circonférenoes; elle n’en 
a pas trente aujourd’hui. La mer qui fait effort 
fur les côtes, tend journellement à l’engloutir; 
aujourd’hui , on ne trouve fur toute la fur- 
face de l’île,que quatre villages. 

L’île de Samothrace s’appelle maintenant 
Samandrachi ; fes_ habitans partaient pour lancer 
des flèches avec autant d’adrefle que les infu- 
laires des îles Baléares : Zérinthos eft la feule 

V. 

' ville connue de Samothrace. 

L’île de Ténédos qu’Homère a rendu fi cé- 
lèbre, eft fituée vis-à-vis des ruines de l’Alexan- 
drie troyenne. Ténès , petit prince de la Troade, 
y conduifit une colonie & lui donna fon nom 
qu’elle a confervé depuis cette époque. 

C’eft la plume feule du chantre de l’iliade 
qui a pu donner une exrftcnce à Ténédos , 
car cette île , du temps de Strabon , n’avait 
que 8o (fades de circonférence , cependant on 
y avait bâti une ville d’üElis , & deux ports 
qui ne fubfiftaient plus fous Augufte. Les Turcs 



Digitized by Google 


DES VOYAGES. 635 

les ont remplacés par un château triangulaire , T— 
bâti fur le penchai t d’une montagne , qui fert La Thrac*. 
â garantir l’ile de l'invafijn des pirates. 

On nous affura que fur la côte d’Afie, vis- 
à-vis celle de Gailipoli.il y avait un village 
appellé Chardaç ou Camanar , où l’on venait 
de Smyrne pour psfler le canal & prendre la 
route de terre à Gallipoli , & que les vents 
n’étaient pas favorables pour aller paffer à 
Oonftantinople ; nous eufiïons bien voulu faire 
cette route , mais 1 notre capitaine ne voulut 
pas telâcher fur les côtes d’Europe , & lèvent 
fud-oueft qui fe leva nous fit traverfer la Pro- 
pontide,& nous préfenta le plus beau payfage 
du monde , je veux dire les fept tours & la 
côte de Conftantinople , qui occupe l’entrée 
du* Bofphore de Thrace , appelé auffi le canal 
de la mer noire.' 
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CHAPITRE II. 

Arrivée à Conflaminople ; défcripûon ancienne 
& moderne de cette ville. 

• ' * 

Dans une fituation fortement marquée pat 
La Thrace. la -nature pour y marquer une métropole , 
Byftmce fut fondée par un roi de Mégare ap- 
pelé Byzas , qui lui donna fon nom. Paufanias 
de Sparte , après la défaire de Xerxès , la rendit 
. confidérable ; elle fouffrit beaucoup de la fé- 
condé irruption des Perfes , & fut *prife par les 
Athéniens commandés par Alcibiade. L’empe- 
leur Vefpafien lui ôta fa franchife , & l’attacha 
à une province ; & Sévère , après un long fiége , 
la rafa jufqu’aux fondemens , & en difperfa les 
habitans. 

Pendant les dernières opérations de la guerre 
contre Licinius ,'Conftantin avait eu fouvent Toc- 
cafion d’admirer , comme capitaine & comme 
homme d’état , l’incomparable pofition de 
Byfance, & d’obferver combien la nature, en 
la mettant à l’abri d’une attaque étrangère , 
lui avoir prodigué des moyens pour faciliter 
& encourager un commerce immenfe. 

Si nous examinons Byfance d’après l’étendue 
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qu’elle acquit avec le nom de ville impériale, . 
•nous pouvons nous la repréfenter comme un^* rhrace* 
triangle inégal. L'angle obtus qui s'avance vers 
l’Orient & vers les rives de l’Alie, eft battu 
par les vagues du Bofphore de Trace ; le nord 
de la ville eft borné par le pont , & le fud eft 
baigné par la Propontide ou la mer de Mar- 
mara; la bafe du triangle regarde l’Occident 
& termine le continent d’Lurape. 

Le canal tortueux à travers lequel les eaux 
du Font-Euxin s'écoulent avec unre confiante 
rapidité vers la mer Méditerranée , reçut le 
le nom de Bofphore, aulîi célèbre dans l’hrf- 
toire que dans les fables de l’arttiquité. Une 
foule de remples & d’autels expiatoires pro- 
fufément épars fur fes rochers & furies bords, 
attellent les terreurs , l’ignorance & la dévo- 
tioh des navigateurs^ la Grèce, qui , â l’exem- 
ple des Argonautes , déploraient les dangers de 
l'innavigàble Euxin. 

Le dètroit'du Bofphore eft terminé par les 
rochers dé Cyanée qui font à la pointe du pont 
de Byfance. La longueur finueufe du Bofphore 
fe prolonge -Pefpace d’environ fix milles , Sc 
fa largeur la plus ordinaire peu'r fe calculer 
à peu-près -a on mille fk demi. Les nouveaux 
forts d’Europe & d’Afie -font conftruits fur les 
deux continuas 6c -fur -les fonde mens des deux 
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temples célèbres de Séraphis & de Jupiter- 
Urius ; les anciens châteaux , ouvrages des em- 
pereurs Grecs , défendaient la partie, la plus 
étroite du canal , dans un endroit où les bancs 
de la rive oppofée ne font qu’à cinq cents pas. 
de diftance l’un de l’autre ; ces citadelles furent 
rétablies & fortifiées par Mahomet fécond quand 
il médita le fiége de Conftantinople. L’empe- 
reur ignorait que près de deux mille ans avant 
lui , Darius avait choifi la même pofition pour 
lier enfemble les deux continens par un pont 
de bateaux; à peu de dillance des anciens 
châteaux on découvre la ville de Cryfopolis 
ou Scutari,' qu’on peut regarder comme le fau- 
bourg de Conftantinople du côté de l’Afie. 

Le port de Conftantinople , qu’on peut re- 
garder comme un bras du Bofphore , fut connu 
très-anciennement fous nom de la Corne- 
d’or. La courbe qu’il décrit a à peu-près la 
figure d’un bois de cerf ou de la corne d’un 
bœuf; l’épithète d’or fait allufion aux richeffes 
que tous les vents amènent des pays les plus 
éloignés dans les parts vaftes & furs de Conf- 
tantinople. La petite rivière de Lycus verfe 
conftamment une quantité d’eau douce qui en 
nétoie le fond , & qui invite les différens poif- 
fons à s’y réfugier dans le temps du frai. Comme 
le flux & le reflux font 'peu fenfibles dans ces 
J - ' mers, 
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mers , la profondeur Invariable des eaux permet 
dans tous les temps de décharger les marchan- L* 
difes fur le quai, fans le fecours de bateaux; 

6c on a vu en quelques endroits les plus gros 
vaiffeaux relier à flot , tandis que leur proue 
était appuyée contre les maifons. 

De la bouche du Lycus à l’entrée du port < 

ce bras du Bofphore a plus de fept milles de 
longueur ; l’entrée a environ cinq cents toifes 
de largeur ; on y tendait dans le befoin une 
forte chaîne de fer qui en défendait l’entrée 
aux flottes ennemies ; entre le Bofphore 6c l’Hel- 
lefpont, les côtes de l’Europe 6c de l’Afie en- 
tourent en fe retirant la mer de Marmara. La 
navigation , depuis la fortie du Bofphore juf- 
qu’à l’entrée de la Propontide , efl d’environ 
cent vingt milles ; ceux qui dirigent leurs 
courfes à l’Occident, en traverfant la mer de 
Marmara , peuvent fuivre les côtes efcarpées 
de la Thrace 6c de la Bythinie , fans jamais 
perdre de vue la cîme orgueilleufe de l’O- 
lympe toujours couverte de neige; ils laiflent 
à leur gauche un golfe au fond duquel était 
fltuée la ville de Nicomédie op Dioclétien avait 
fixé fa réfidence impériale , 6c ils dépaflent les 
petits îles de Lyzique 6c de Proconèfe, où la 
mer qui fépare l’Europe de l’Afie , fe rétrécit 
de nouveau 6c forme un canal étroit. 

Tome 11. ' • ‘ P ' 
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Les navigateurs qui ont examiné avec le plus 
d’intelligence 8c de foin la forme 8c l’étendue 
de l’Hellefpont, lui donnent environ foixante 
mille de tours finueux, 8c ils concluent à peu- 
près à trois milles la largeur de ce célèbre 
détroit. La partie la plus étroite du canal fe 
trouve au nord des anciens forts ottomans , 
entre les villes de Seftos 8c d’Abydos ; ce fut 
là que l’aventurier Léandre brava le danger , 
& pafla la mer à la nage pour voler dans les 
bras de la tendre Héros; ce fut dans ce même 
endroit où les bancs des deux rives font au plus 
à cinq cènts pas l’une de 1 autre , que Xerces 
plaça cet incroyable pont de bateaux pour faire 
pa’ffer en Europe tant de milliers de barbares. 

'Ce tableaux fuccinft doit avoir -mis le lec- 
teur en état d’apprécier la pofition avantageufe 
dè Conftantinoplë. La nature femble l’avoir 
formée pour être la capitale 8c le centre d un 
grand empire ; limée au quarante - Unième 
'degré de latitude , la ville impériale dominait 
du haut de les fept collines fur les rives de 
l’Europe 8c de l’A'fie ; le climat était fain 8c 
"tempéré ; le fol fertile ; le port vafte 8c fur ; le 
ïeul endroit fufceptible ‘d’être attaqué du côté 
du continent , était d’une petite étendue 8c 
d’une défenfe facile. Le Bofphore 8c 1 Hellef- 
pont font les deux portés de Conftantinoplë » 
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& le prince qui était le maître de ces deux paf- "*■— <§ 
fages , pouvait toujours les fermer aux flottes La TUr#«i. 
des ennemis , & les ouvrir à celles du com- 
merce. 

La politique de Conftantin fauva les pro- 
vinces de l’Orient; les barbares de l’Euxin fu- 
rent arrêtes par cette barrière infurmontable, 

& renoncèrent bi'entôt à leur brigandage. Quand 
le paflage des détroits était ouvert au com- 
merce, toutes les richeffes de la nature & de 
l’art s’y rendaient du nord au fud parl’Euxm 
& la Méditerranée; tout ce que les forêts de 
la Germanie & de la Scythie pouvaient raffem- 
bler d’induftrie jufqu’aux fources du Tanaïs & 
du Boryfthène ; tout ce que l’art de l’Europe 
& de l’Afie produifait , les blés de l’Egypte , 
les pierres précieufes , & les épices des par- 
ties les plus reculées de l’Inde , étaient àme- 
nés par les vents jufques dans les ports de Conf- 
tantinople , qui attira pendant plufleurs fiècles 
le commerce du monde entier. 

Le fpeâacle de la beauté, de la fûreté & 
de la richeffe réunies dans ce coin de la terre, 
fufiîrait pour juftifier le choix de Conftantin; 
mais comme on avait imaginé dans tous lei 
* temps d’attribuer l’origine des grandes ville* 
à quelque prodige fabuleux, pour la rendre 
plus refpeâable , l’empereur voulut perfuader 
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que fa réfutation lui avait été diRée moins par 
Ibrace. jg S confeili incertains de la politique humaine 
que par les infaillibles décrets de la divine fa- 
gefle. Dans une de fes lois, il a pris foin d’inf- 
truire la poflerité, que c’était par l’ordre ex- 
près de Dieu qu’il avait pofé les inébranla- 
bles fondemens de Conflantinople ; &, quoi- 
qu’il n’ait pas jugé à propos* de raconter de 
quelle manière la célefte infpiratiun s’était 
communiquée à fonefprit, l’ingénuité de plu- 
fieurs écrivains a fuppléé à fon modefte filence. 

Ils ont donné un détail intéreflant de la vifion 
que Conftantin eut pendant fon fommeil dan* 
l’enceinte de Byzance. Le génie tutélaire de 
la ville , fous la figure d’une vieille matronf 
affaiflee par le poids de l’âge & des infirmités, 
fut tout-à-coup changée en une jeune fille 
fraîche & brillante , que l’empereur revêtît 
lui-même des ornemens de la dignité impé- 
riale. Le monarque s’éveilla , interpréta le 
fonge myftérieux, & obéit fans héfiter à la 
volonté du ciel. ~ • 

. Le maître du monde romain , qui afpirait à 
élever un monument éternel à la gloire & à 
la profpérité de fon règne, pouvait y employer 
les richeffes, les travaux , & tout ce qu’il ref- ■ 
tait, encore de génie à fes nombreux & fidèles 
fujets. On peut fe faire une idée de la dé- 
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penfe qu’a entraînée la conftru&ion de Conf- r - — ' 
tantinople, parcelle des murs, des portiques La riîlrïc ^ > 
St des aqueducs , dont les frais fe montèrent à 
foixante millions de notre monnaie. Les forêts 
qui couvraient les rives de l’Euxin, Sc les fa- 
meufes carrières de marbre blanc qui le trou- 
vaient dans la petire île de Proconèfe , fourni- 
rent une quantité inépuifable de matériaux 
qu"’un oourt trajet de mer tranfportait fans 
peine dans le port de Bvzance. Une multitude 
de manœuvres & d’ouvriers hâtaient, par leurs 
travaux, la fin de cette entreprife ; mais l’im- 
patience de Conftantin l’éclaira bientôt fur 
l’infuffifance du nombre & du génie de fes 
architeâes pour l’exécution de fes deffeins. II 
ordonna aux magilirats des provinces les plus 
éloignées de former des écoles , de payer des 
prof fieurs, & d’engager par l’efpoir des ré-, 
compenfes & des privilèges, les jeunes gens 
qui avaient reçu une éducation diftinguée, à 
fe livrer à l’étude & à la pratique de l’archi- 
teâurç. Les conftruâions de la nouvelle ville 
furent exécutées par des ouvriers tels que le 
règne de Confiantin pouvait les fournir; mais 
elles furent décorées par les mains des artifies 
les plus célèbres du fiècle de Périclès Sc d’A- 
lexandre. Le pouvoir d’un empereur romain: 
n’allait pas jufqu’à ranimer le génie de Phi- 
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11 — dias & de Lyfippe ; mais les immortelles pro- 
La Tlirace. duftions qu’ils avaient léguées à la poftérité» 
furent livrées fans défenfe à l’orgueilleufe avi- 
dité du defpote. Par fes ordres, les villes de 
la Grèce & de l’Afie furent dépouillées de 
leur? plus riches ornemens; les trophées des 
guerres mémorables, les objets de la vénéra- 
tion religieufe, les ftatues les plus précieufes 
des dieux & des héros, des fages & des poètes 
de l’antiquité, contribuèrent à l’embéliffement 
de la fuperbe Conftanrinople , & donnèrent 
lieu à la réflexion d’un hiftorien. Il obferve , 

• avec une efpèce d’enthoufiafme , qu’il ne man- 

quait plus que lame & le génie de ces hom- 
mes illuftres que ces admirables monumens 
repréfentaient; mais ce n’eft ni dans la ville 
de Conftantin , ni dans un empire fur le déclin , 
qu’il faut chercher le génie d’Homère & de 
Démofthène. Une defcription, qui fut faite 
cent ans après la fondation de Conftantinople , 
en donne le détail fuivant : le capitole , une 
école pour les fciences , un cirque , deux 
théâtres, huit bains publics & cent cinquante- 
trois bains particuliers , cinquante-deux porti- 
ques , cinq greniers publics , huit aqueducs 
ou réfervoirs d’eau , quatre grandes falles ou 
cours de juftice où le fénat s’aflemblait r qua- 
torze églifes , quatorze palais , & quatre miU$ 
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trois cent quatre-vingt-huit maifons que leur 
grandeur & leur magnificence diftinguaient La Ttr *^ 
des habitations du peuple. 

La population de cette ville chérie fut, 
après fa fondation , l’objet de la plus férieufe 
attention du fondateur. Dans l’obfcurité des 
temps poftérieurs à la translation de l’empire, 
qn affura & on crut que toutes les famillesr 
nobles de Rome , le fénat Sc l’ordre équeîlre , 
avec le nombre prodigieux de gens qui leur 
appartenaient, avaient fuivi leur empereur fut 
les bords de la Propontide; qu’il n’était relié 
à Rome qu’une race ignoble d’etrangers & de 
plébéiens ; & que les terres d’Italie , dont on 
a fait long-temps après des jardins, reftçrent 
fans cultivateurs & fans habitans. De pareilles 
exagérations doivent être réduites à leur jullç 
valeur. Cependant , comme l’on nç peut at- 
tribuer l’accroiflement de Conllantinople à 
l’augmentation générale du genre humain ou 
de l’indullrie, il faut bien que cette colonie fç 
foit élevée & enrichie aux dépens des autres 
villes de l’empire : il ell probable que l’em- 
pereur invita les riches fénateurs de Rome & 
des provinces orientales à venir habiter l’en- 
droit fortuné qu’il avait choifi pour en faire 
fa propre réfidence. Les invitations d’un maî- 
tre font difficiles à diftinguer de les ordres* 

P 4 
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& l’empereur y ajoutait des libéralités qui ob- 
La Ihrace. tena i ent une obéiffance prompte & volontaire. 

Il fit préfent à fes favoris des palais qu’il avait 
fait bâtir dans les différens quartiers de la ville : 
il leur donna des terres & des penfions pour 
foutenir leur rang , & il aliéna les domaines 
du pont & de l’Afie pour leur affurer des for- 
tunes héréditaires , fous la légère redevance 
d’avoir leur principal domicile dans la capitale. 

Ces encouragemens & ces récompenfes de- 
vinrent bientôt fuperflus , & ils furent fuppri- 
més peu -à-peu. Une grande partie du revenu 
public eft toujours Jépenfée dans la réfidence 
, du gouvernement, par les chefs delà nation, 
par les minières’, pv les officiers de juftice, 
&par les adminiftrateurs des revenus de l’état. 
Les plus riches habitans des provinces y font 
attirés par les motifs puiflans de l’intérêt & 
du devoir , de' la curiofité & des plaifirs. Une 
troifième clafife encore plus nombreufe s’y 
forme infenfiblement , celle des domefiiques, 
des ouvriers & des marchands qui tirent leur 
fubfiftance de leurs propres travaux & des be- 
foins ou de la fantaifie de leurs fupérieurs. En 
moins d’un fiècJe , Conftantinople le difputait à 
Rome même , pour les richeffes & la popula- 
tion : de nouveaux rangs de maifons entaffées 
les unes fur les autres , fans égard pour la 
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fanté ou pour la commodité des habitans,ne 
formaient plus que des rues trop étroites pour 
la foule d’hommes , de chevaux , de voitures; 
l’enceinte devint infufHlante pour contenir l’ac- 
croiffement du peuple , & les bâtimens qu’on 
pouffa des deux côtés jufqu’à la mer, auraient 
feuls compofé une grande ville. 

Dans l’état où la ville eft aujourd’hui , elle 
forme une efpèce de triangle affez femblable 
à une harpe ; fa circonférence peut être de 
douze à quatorze milles. Selon tes regiftres du 
Stamboul Effendeffy , ou maire de Conftan- 
tinople , il y a maintenant quatre-vingt-huit 
mille cent quatre-vingt-cinq maifons & cent 
trente bains publics: on n’y compte pas moins 
de quatre cent mille habitans , rffais dans ce 
calcul il faut compter les faubourgs de Galata , 
de Pera,de Tophana & de Scutari : ce nom- 
bre eft formé de deux cent mille Turcs, de 
cent mille Grecs , le refte l’eft de Juifs, d’Ar- 
méniens & de Francs , de toutes les nations 
de l’Europe. 

Si l’ambition de dominer l’univers , étudiait 
fur la carte le fite le plus favorable pour y 
établir la capitale du monde , la fituation de 
Conftantinople ferait fans doute préférée. Placée 
fur les confins des deux plus belles parties du 
monde , elle unit encore le nord au midi , & 
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commande également à la mer noire & à la 
La l trace, méditerranée. Toutes les produftions des pays 
feptentrionaux , à l’aide des grands fleuves qui 
les parcourent, peuvent defcendre fur la mer 
noire & aborder facilement à Conftantinople , 
tandis que vers le fud , cette ville commu- 
nique par l’Hellefpont avec toute la Grèce , 
l’Afie mineure , l’Egypte & l’Inde même ; 
fituée au 41 degré de latitude & 47 de lon- 
gitude , elle jouit du plus beau des climats ; 
la richeffe des provinces qui l’entourent, ac- 
croîtrait encore fon opulence , fans la calamité 
d’un gouvernement deftruâeur qui tarit les 
fources de leur profpérité ; mais le malheur 
même de ces provinces eft une fource de po- 
pulation poSr la capitale, dont le peuple nom- 
breux eft toujours ménagé par un fouverain 
qu’il fait trembler & par des minifttes dont il 
peut demander la tête. 

Toutes les nations éparfes fur le globe fe 
trouvent réunies fur le port de Conftantinople; 
on y parle toutes les langues connues ; un 
mouvement une aftivité générale ajoutent 
au tableau magnifique qu’offre une ville im- 
menfe , dont les quartiers s’élèvent en amphi- 
théâtre , & dont toute! les maifons peintes de 
diverfes couleurs , font fouvent féparées pas 


Digitized by Google 


DES VOYAGES. 649 
de haut cyprès & par des touffes d’arbres tou- 
jours verts. 

C’eft de la pointe du férail ou d’un des 
minarets de Ste. Sophie qu’il faut jouir de ce 
fpeflacle : l’imagination la plus vive ne fe 
peindra jamais qu’imparfaitement la réunion 
& la variété de tous les afpeéfs differens qui, 
frappant & fatisfaifant par leur enfemble le 
voyageur furpris , appèlent encore fur tous les 
détails, fon intérêt Sc fa curiofité: à fa gauche, 
eft le port couvert de vaiffeaux & de plu- 
fieurs milliers de gondoles toujours en mou- 
vement : au-delà s’élèvent les faubourgs de 
Galata & de Fera , couverts par des collines 
couvertes de bois & de vignobles : en face 
eft le Bofphore dont les rives parées de vil- 
lages fuperbes, de kioskes,de maifons de plai- 
fance , ne femblent être que le prolongement 
de la ville même , & dont les eaux amènent 
fans ceffe la foul.pdes bâtimens partis de toutes 
les contrées voifines de la mer noire. 

En face du férail eft Scutari , anciennement 
Chryfopolis , & qui renferme cent mille ha- 
bitans : là , fe découvre une nouvelle mer , 
les îles des Princes , les montagnes de Bythi- 
nie & l’Olympe qui les couronne , toute la 
Propontide , paffage néceflaire de tous les na- 
vires arrivés par la méditerranée. 
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Le ferait occupe une partie du terrein de 
La TLrace. l’ancienne Byfance ; il eft feparé de la ville 
par une haute muraille de tours; la plus belle 
des fituations eft ion unique avantage ; ce n’elt 
qu’un ama- allez bifatre de bâtjmens , de pa- 
villons , de kioskes , ajoutés les uns ajx autres , 
fuivant les caprices des grands feig .eurs qui 
s’y ennuyent depuis tant d’années. Les jardins 
qui pourraienvêtre délicieux , font fort mal 
tenus , mais ce défordre même eil d’un effet 
affez piquant. 

Quand Mahomet fe fût emparé delà ville , if 
choifit très-ju'iicieufement ce terrein pour y 
élever fun palais. En 1478,11 acheva de l’en- 
clorre de hautes murailles de quatre milles de 
circuit, avec huit portes : dans l’anceinte font 
deux grandes cours au-delà defquelles aucun 
étranger ne peut être admis fous aucun 
prétexte. 

Nous palfâmes par la porte* appelée Baba- 
hooma^im , ou fublime porte , qui dans fa conf- 
truSion n’a aucune beauté ; c’eft une mafle 
lourde , femblabîe à un ballion ; c’eft-là que 
font expofées, pendant trois jours, fur un plat 
ou grande foucoupe , les têtes des criminels 
d’Etat, avec un écriteau énonçant leur crime. 

» Après avoir paffé la porte , on trouve une 
place où font la monnaie & le divan du vifir > 
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derrière ces édifices eft l’églife de Ste .-Irène , 
qu’on dit bâtie par Conftantin : elle reffemble La T brao *t 
â Ste-Sophie ; l’intérieur eft incrufté de mar- 
bre & de mofaïques ; les Turcs en ont fait 
leur grand arfenal ; on y voit des machines de 
guerre des Romains , des armes des Croifés 
& un grand nombre de trophées des vi&oires 
des Ottomans. La liberté de voir à fon aife 
ces monumens, donnerai^ fans doute beaucoup 
de lumières fur cette branche des antiquités. 

. La porte qui eft au-delà de la fublime porte, 
eft appelée Baba-Selam , 8c la troifième après 
la fécondé cour, Baba-Saadi , porte de la fanté 
Sc du bonheur. On voit , près de cette der- 
nière, une colonne compofée d’un fût léger, 

& d’un chapiteau corinthien , avec une inf- 
cription fur fa bafe : elle fut élevée en l’hon- 
neur de Théodofe , quand un chef des Goths 
vint à Conftantinople lui demander la paix & 
la permiffion , pour ces peuples , de s’établir 
dans la Myfie & dans la Thrace. Un grand 
nombre de bâtimens femés çà & là , avec une 
magnificence confufe , ne peuvent être décrits 
avec détail , quand on pourroit même les exa- 
miner à loifir. Des bains de marbre ou de por- 
celaine, de riches kioskes, un manège pour le 
Sultan , les appartemens des femmes du grand 
Seigneur , celui des eunuques &. des officiers 
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■ — du palais , les jardins occupent le refte de l’ef- 

La ifarace. p ac g enfermé dans ces murs. A la pointe du 
férail , eft un palais où la cour va fouvent 
pafler quelques jours dans la belle faifon,8c 
où le grand feigneur donne quelquefois à fes 
femmes des fêtes qui paraîtraient bien trilles 
aux nôtres. 

Ce qui diftingue le palais du fultan eft la 
richefle plutôt que la variété des ameuble- 
mens ; la foie & le drap d’or en ont banni tout 
ce qui ell coton & laine ; les meubles font en- 
richis de franges où font entremêlés des rangs 
de perles & de pierres fines ; les murs font in- 
cruftés de jafpe , de nacre & d’ivoire ; des or- 
nemens de ce genre excitent plutôt la furprife 
que l’admiration : les T urcs amaffent des chofes 
précieufes , mais ils ignorent jufqu’à l’exif- 
tence de ce goût fi répandu en Europe, qui 
fait placer & affortir les objets. 

Dans la falle où le fultan en perfonne re- 
çoit les ambafladeurs j eft un trône refplendif- 
fant de tout l’éclat que peuvent lui donner les 
richeffes de i’Oriènt. Placé fous un dais de ve- 
lours enrichi de franges en or & en perles & 
pierres précieufes, d’un côté du trône eft une 
niche dans laquelle font placés, fur des fupports, 
des riches turbans dont il ne fé couvre point. 


/ 


Digitized by 


DES VOYAGES. 653 
3c dont les aigrettes font garnies des 
diamans que l’on connaifle. 

Le nombre des habitaris du férail pafle fix 
milles , parmi lefquels on compte environ cinq 
cents femmes. Quand le fultan parvient au trône, 
les grands de l’empire lui font préfent de jeunes 
filles efclaves , dans lefquelles ils efpèrent 
trouver des proteSrices. Parmi celles qu’on 
lui prefente on en choifit fi^qui font appelées 
Kaddins ; la première d’entr’elles qui donne 
on héritier à l’empire devient la fulcane favo- 
rite , & a le titre d’ H ajffeki- fultan. Il y a beau- 
coup d’autres femmes dans le harem, mais il 
arrive rarement qu’on leur laiffe violer le pri- 
vilège exclulif des Kaddins de donner des héri- 
tiers à l’empire ; ce que l’on empêche par les 
moyens les plus violens & les plus infâmes : 
fi l’enfànt de l’Haffeki-fultan meurt, elle perd 
fon rang. Le vieux conte des femmes du fultan 
rangées en file, & du mouchoir jeté à celle 
qu’il préfère, n’ell pas vrai; fa préférence eft 
toujours officiellement annoncée parle Kiflar- 

Aga * 

Les opinions font tellement dépendantes de 
l’éducation & des premières habitudes, que l’état 
des femmes du férail leur paraît à elles-mêmes 
dèlui de la plus parfaite félicité. Mahomet or- 
donna que les fèrtohés ne feraient pas traitées • 


plus beaux — 
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• comme des êtres raifonnables , de peur qu’elles 

La Thrace. n’afpiraflent à fe prétendre les égales des hom- 
mes ; il trouva cette manière de penfer établie 
dans l’Orient, & elle fut admife par les pro- 
félites; car on ne peut pas lui reprocher d’a- 
voir le premier rendu les femmes efclaves , 
& de les avoir dérobées à la fociété. Dans toute 
la T urquie & dans toutes les claffes , les femmes 
font à la lettre de^rands enfans, aufli frivoles 
que les enfans dans leurs amufemens , 8 t aufli en- 
tièrement à la difpofition des hommes, qui les 
regardent uniquement comme crées pour fervir 
leurs plaifirs& à la propagation de l’efpèce hu- 
maine. 

• , . t .1 

Les femmes du férail font principalement 

desGéorgiennes &des Circafliennes choifies fur 
toutes celles qui font expofées en vente dans 
1 ’ Aoret-Ba\ar ; ce marché des femmes eft une 
cour fermée d’un cloître , avec de petits ap- 
‘ partemens tout autour. Il eft fourni de femmes 
efclaves amenées d’Egypte , de PAbyfiînie , 
de la Géorgie & de la Circafie , gu’on expofe 
en vente tous les mardi matin; les plus belles 
paflent au férail, où elles éprouvent fouvent 
la trifte deftinée d’être empoifonnées parleurs 
rivales , ou noyées fi elles font grofles. 

, L’éducation des jeunes perfonnes qui en- 
• trent dans le férail y eft très-foignée ; cette édu- 
cation 
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cation eft conduite uniquement par les vieilles - 1 

femmes. Parmi les cinq cents femmes dont j’ai L* Tlirac*. 
parlé ci-deffus , c’eft le kiflars-aga qui règle 
les rangs ; quelques-unes , à raifon de leur âge , 
ne font jamais connues du fultan ; il ne peut 
en avoir plus de fept en qualité d’cpoufes ; il 
peut avoir des concubines tant qu’il veut : les 
premières d’entre ces femmes pafTent leur temps 
dans une fuite non interrompue d’amufemens 
compatibles avec une vie fédentaire. Elles chan- 
gent fréquemment d’habillemens plus riches 
les uns que les autres; elles fe vifitent en céré- 
. monie; elles reçoivent les homçnages de leurs 
compagnes d’un rang inférieur; elles raflafient 
leurs âmes d’une forte de félicité pallive & 
fans a&ion, qui ell le but unique auquel la 
plupart des femmes turques afpirent , & le feul 
qu’elles foient capables de goûter.' Quelquefois , 

& c’ell une faveur, on leur permet d’aller dans 
les kiosks voifins de la mer; & alors les offi- 
ciers de police font chargés d’empêcher toute 
efpèce de bâtiment d’approcher de la pointe 
du férail. Dans le cours de chaque été, le 
fultan vilite fes palais les plus éloignés avec fon 
harem ; alors tous les paffages & toutes les ave- * 
nues , à quatre ou cinq milles de diftandk , font 
occupés par de farouches boftangis, qui font 
les gardes-du-corps du fultan, pour empêcher 
Tome IL Q 
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s=s qu’aucun homme ne fouille ces lieux de fa 

L« ibrace. p r ^f ence & d e f es regards. 

Les habillemens des femmes du férail font 
très- multipliés & très-chers; leurs modes ne 
s’exercent que fur la coeffure, & les change* 
mens n’y font guères moins fréquens qu’en 
Europe. Les idées que fe forment les femmes 
turques de la beauté & des moyens d’en ac- 
croître les effets par la parure , font égale- 
ment Gnguliers; dans le petit nombre de celles 
que j’ai vues avec des voiles clairs & fans 
voiles , j’ai remarqué une grande régularité 
de traits & un teint éclatant, le nez mince & 
petit, des yeux noirs ou bleuâtres , les fourcils 
très-garnis & fe joignant au - deffus du nez , 
foit naturellement, foit à l’aide de l’art; elles 
ont l’ufage de tracer avec un mélange de poudre 
d’antimoine ôc d’huile , appelé furmeh , une 
ligne noire fur le bord intérieur des paupières 
fupérieures & inférieures pour donner à l’œil 
plus de feu. Toutes les femmes dans le levant, 
par l’habitude d’être fur un fopha & leur ma- 
nière de s'y tenir , font voûtées & marchent 
mal; l’ufage des bains chauds employés fans 
* modération & une oifiveté confiante amenant 
un relfthement complet des folides, altèrent 
les formes que la nature avait affbrÿes à toute 
l’élégance de leurs traits ; elles teignent de cou- 
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leur de rofe les ongles de leurs mains & de 
leurs pieds. Le caraftère qui diftingue la beauté U Thrac*. 
des Circaffiennes de celle des Grecques , eft l’air 
majeftueux & la taille élevée des premières, 
tandis quê celles-ci, en général plus petites, * 

ont le teint plus beau & plus de délicatefle & 
de régularité dans les traits. 

Dans les rues de Conftantinople aucune 
femme ne fe montie fans fon feredjé Ô c fon 
mahranfah. Le premier de ces vêtemens ref- 
femble â une redingote large avec un capu- 
chon fait d’un piqué de foie & pendant par 
derrière affez bas ; il eft généralement parmi 
les Turques d’un drap vert , & parmi les 
Grecques & les Améniennes d’une couleur 
brune ou de quelqu’autre ffouleur férieufe. Le 
mahramah eft fait de deux parties de moufTe- 
line , l’une defquelles enveloppe la tête & fe 
lie fous le cou , l’autre enveloppe la bouche 
& la moitié du nez, laiflant à peine l’efpace 
néceflaire pour refpiref; avec ce vêtement ôc 
des bottines jaunes , une femme peut fe mon- 
trer en public fans fcandale. 

Dans tous les paÿs civilifés c’eft dans les 
états moyens de la fociété qu’on jouit des vé* 
ritables agrémens de la vie ; tandis que les 
femmes, enfermées dftns les harems des riches 
Turcs, n’ont, pour fs confoler de leur efcla- 

Q * 
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vage & de leur ennui , qu’un luxe inconnu aux 
Lft Thrice. f emmes d’ 

un état médiocre; celles-ci jouiflent 
d’un commerce libre entre elles. Les hommes , 
occupés de leurs travaux & de leur induftrie, 
* leur laiffent la liberté d’employer *à leur gré 

toute la journée ; elles fe promènent dans les 
lues & dans les bazars en grouppes & enve- 
loppées du vêtement qui lesdéguife; elles fe 
Tendent aux cimetières, où, à certains jours, 
•fous prétexte de réciter des prières fu£ le tom- 
beau de leurs parens , affifes à l’ombre des 
cyprès , elles s’amufent entre elles plufieurs 
heures de fuite, h. fe montrent heureufes par 
la rapidité & l’intérêt avec lequel elles par- 
lent; elles vont auffi fouvent dans des char- 
riots peints & couverts d’un drap rouge , traînés 
par des buffles richement enharnachés, à la 
campagne, mais toujours fans hommes. 

La pafflon commune dans tout l'orient pour 
les beaux habillemens , eft celle des femmes 
de tous les rangs ; la femme du plus petit ou- 
vrier porte des robes de brocards, de riches 
fourures, & des broderies en or & en argent. 
On a beaucoup parlé des galanteries des femmes 
des harems des riches & des grands ; mais 
tout homme qui a paffé quelque temps dans 
ce pays, fait que les tentatives en ce genre 
peuvent difficilement réuffir. 

- ♦ 
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L’infidélité & la débauche dans les femmes 
font aux yeux des Turcs des crimes horribles 1 raC *' 
& les peines dont on les punit font cruelle^ 
cette branche de la pol ce eft confiée au bof- 
tangi-bachi ou capitaine de la garde. Lorf- 
qu’on faifit quelqu'une de ces malheureofes 
filles publiques, elle eft enfermée & condam- 
née à un 'travail pénible; fi, après le temps de 
cette punition expiré , elle eft reprife , on la 
met dans un fac & on la jette dans la mer à 
la pointe du férail. 
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CHAPITRE III. 

Continuation de la defcription de Conflantinoplt. 

— Temple de Ste. Sophie. — Château des Sept 
- Tours. — Place de F Atmeydan. — Couron- 
nement des empereurs turcs. — Janijfaires. 

• *. 

— ____ Près du férail eft le fameux temple de Ste. 

Tbr*ce. Sophie, bâti fous Juftinien, monument pro- 
digieux pour un temps où les arts étaient ou- 
bliés jufques dans leur patrie même. Tout 
homme qui n’eft pas mufulman ne peut entrer 
dans Ste. Sophie fans un firman ou ordre par 
écrit du fultan. 

Dans un mouvement populaire , fous le 
règne de Juftinien , la première églife, dé- 
diée par Çonftantin à l’Eternelle Sage(Te% fut 
réduite en cendres. Dès que la fédition fut 
appaifée , la populace chrétienne déplora fon 
audace facrilége; mais elle fe ferait réjouie 
de ce malheur , fi elle eût prévu l'éclat du 
nouveau temple que commença Juftinien qua- 
rante jours apres. On enleva les ruines ; & 
comme il fallait acheter quelques terreins,le 
monarque , entraîné par fon impatience & par 
fçs fçrupules , les paya un prix exhorbitant. 
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Anthémius forma les plans ; 5c pour les exé- 
curer, on employa dix mille ouvriers, qui La Tï ‘ fa8 *’ 
tous les foirs recevaient leurs falaires en mon- 
naie d’argent. L’empereur lui-même, revêtu 
d’une tunique de lin , furveillait chaque jousr 
leurs travaux ,& excitait leur aftivité par Ça 
familiarité, par fon zèle & par Ces récom- 
penfes. La nouvelle cathédrale. dè Ste. Sophie 
fut confacrée par le patriarche r cinq ans onzo 
mois & dix jours après qu’on en eut pofé la 
première pierre; 6c, au milieu de cette fête 
folemnelle, Juftinien s’écria avec une pieufe 
vanité: Gloire à Dieu qui m'a jugé digne d’a- 
chever un fi grand ouvrage ! O Salomon ! je t'ai 
vaincu ! Mais un tremblement de terre , qui 
renverfa la partie orientale de la coupole , 
humilia bientôt l’orguei-l du Salomon romain. 

Le même prince répara ce défaftre ; ce, la 
trente dixième année de fon règne , il fit pour 
la fécondé fois la dédicace d’un temple qu'on 
admire depuis douze fiècles. 

L’architeSure de Stes Sophie, devenue la 
principale mofqueé de Conftantinople , a été 
* imitée par les fultans tur-cs , oC cet édifice con- 
tinue à exci'er 1’ent.houfiafme des Grecs & la 
curiofité plu 1 ! raifonnablo des voyageurs euror 
péens. Des demi-dômes & des combles , dont 
l’inclinaifon eft défagréable , fatiguent l'œil thi 
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” fpe&ateur : la façade occidentale manque de 
La Thrace. implicite & de magnificence , & une foule 
de cathédrales latines ont une plus grande di- 
menfion. Mais l’architeâe qui éleva le premier 
une coupole dans les airs, mérite des éloges 
pour cette conception hardie, & la manière 
favante dont il l’a exécutée. Le dôme , éclairé 
par vingt-quatre fenêtres , forme une fi petite 
courbe, que fa profondeur n’excède pas un 
fixième de fon diamètre : ce diamètre eft de 
cent quinze pieds; & le point le plus élevé du 
centre , où le croiffant a fupplanté la croix , a 
line hauteur perpendiculaire de cent quatre- 
vingt pieds au-deffus du pavé : le cercle en 
maçonnerie , qui porte la coupole , repofe fur 
quatre arceaux, foutenus par quatre gros pi- 
laftres, auxquels quatre colonnes de granit 
d’Egypte , placées aux côtés du nord & du fud , 
donnent de»la force. L’édifice repréfente une 
croix grecque dans un reûangle : fa largeur 
efi de deux cent quarante-trois pieds , & on 
peut eftimer à deuxcent foixante-neuf fa plus 
grande longueur depuis le fanâuaire , placé à 
l’orient , jufqu’aux neuf portes occidentales qui 
donnent dans le veftibule , ôc du veftibule dans 
le narthîa ou portique extérieur. C’eft fous 
ce portique que fe tenaient avec humilité les 
. pénitens : les fidèles occupaient la nef ou fo 
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corps de l’églife ; mais on avait foin de fé- 
parer les deux fexes , & les galeries fupérieures Tlirac * 
& inférieures étaient réfervées aux femmes. 

Au-delà des pilaftres du nord & du fud , une 
baluftrade , terminée de l'un & l’autre côté par 
le trône de l’empereur & par celui du patriar- 
che, féparait la nef du chœur; le clergé & 

. / les chantres occupaient l’efpace intermédiaire 
qui fe trouvait enfuite jufqu’aux marches de 
l’autel. 

Juftinien , fe fou venant des malheurs pafies, 
défendit d’employer le bois dans le nouvel 
édifice : il n’en excepta que les portes ;& , 
pour donner de la force , de la légéreté ou de 
la fplendeur aux diverfes parties , on choific 
les matériaux avec^pin. Les pilaftres qui.fou- 
tiennent la coupole font de gros blocs de 
pierres de taille , coupées en formes «fharrées 
ou triangulaires , munies de cercles de fer, & 
cimentées avec du plomb mêlé à de la chaux 
vive. La légéreté des matériaux diminue 1 * 
poids du dôme,qui.eft de pierres ponces ou 
de briques de l’ile de Rhodes , cinq fois moins 
pefantes que l’efpèce ordinaire. Le touteftde 
briques ; mais une couverture de marbre cache 
ces matériaux greffiers ; & l’intérieur , la cou- 
pole , les deux grands demi-dômes & les fix 
petits , lpsmurs, les cent colonnes & le pavé 
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! offrent à l'œil enchanté des barbares un affor- 

La 1 li race. t j ment varié de diverfes couleurs. Cette églife , 
bütie en l’honneur du Chrift, fut ornee des 
dépouilles du paganifme; mais la plus grande 
partie de fes matériaux précieux venaient des 
carrières de l’Afie mineure , des îles & du con- 
tinent de la Grèce, de l’Egypte, de l’Afri- 
que & de la Gaule. Une dame romaine donna 
huit colonnes de porphyre qu’Aurélien avait 
placées dans le temple du Soleil; le zèle am- 
bitieux des magiftrats d'Ephèfe en donna huit 
autres de marbre vert, dont on admire la 
grandeur ce les proportions, mais qui ont des 

• chapiteaux fantaftiques, dédaignés dans tous 

les ordres d’architefture : on remplit Ste. So- 
phie de belles mofaïque^ & on expofa à la 
rfuperftition des Grecs les images du Chrift, 
de la*vierge, des faints & des arges , qu’a 
dégradées le fanatifme des Turcs. 'On diftri- 
bua les métaux précieux en feuilles légères 
•ou en mafles folides, félon la fainteté de cha- 
que objet : la baluftrade du chœur, les chapi- 
teaux des colonnes , les ornemens des portes 
&des galeries étaientde bronze doré; l’éclat 
rpfplendiftant de la coupole éblouifiait les 
yeux ; le fan£luaire renfermait quatre cents 
quintaux d’argent; les vafes facrés & les dé- 
corations de l’autel étaientde l’or le plus pur. 
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enrichi de pierrçries d’une valeur ineftimable : 
un temple augufte fait honneur au goût Sc à La 11,rare ‘ 
la religion nationale ; & l’enthoufiafte , qui 
arrivait fous le dôme de Sffe. Sophie , avait la 
tentation de-le croire la réfidence ou l’ouvrage 
de la divinité. 

Cet édifice dure depuis douze cents ans , 
efpace de temps pendant lequel il a beaucoup 
fouffert des tremblemens de terre. Les quatre 
minarets qui accompagnent le temple & qui 
en font détaches , ayant chacun une forme 
différente , ont quelque chofe de la légèreté 
des aiguilles des qglifes gothiques, oc comme 
effet pittorefque , font affezlnen d’accord avec 
les autres parties de l’édifice, dont elles dimi- 
nuent aux yeux la iourdeflr. 

Au-dedans du temple», rien ne rompt la vue ; 
on peut en faifir toutes les parties diftin&e- 
ment, & les effets Qui réfultent d’un grand 
enfemble ne font point affaiblis par les dif- * 
traftions que donneraient des objets moins 
importanstle pavé, originairement en mofaï- 
que de porphyre & de vert antique, efl en- 
tièrement couvert de riches tapis & déba-' 
raffé de toute efpèce de lieges & de t^ncs. La 
tribune du fultan enfermée par une jaloufie 
dorée, & le, trône du muphti placé au haut 
d’une longue fuite de marches étroiUs. . 
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Mahomet fécond , après avpir confacré Ste. 

L« Thracc. Sophie à fa religion , éleva lui-même en 1471 
une mofquée qui porte fon nom : elle a été fi 
endommagée par le tremblement de terre^de 
1768, que Muftapha trois a été obligé de la 
rebâtir prefque en entier. 

La mofquée du fultan Bajazet eft célèbre 
pour fes marbres tirés de tous les édifices de 
Conftantinople : on y admire vingt colonnes 
remarquables par leur grandeur & leur ma- 
tière; dix font de vert antique, quatre de 
jafpe, & fix de granit égyptien: les marbres 
de la mofquée du fultan Sélim ont été ap- 
portés d’Alexandrie de la Troade. 

La mofquée du fultan Achmet eft placée 
fur l’un des côtés de PAtmeydan , l'ancien Hyp- 
podrome. Achmet rusait un fi grand zèle à 
fa conftruâion, que tous les vendredis il tra- 
vaillait lui-même avec les ouvriers , & leur 
* . payait enfuite leurs falaires. La mofquée eft 
accompagnée de fix minarets d'une extrême 
hauteur & d'une grande beauté: quatre grands 
demi-dômes font liés avec le dôme central , 
& dans les quatre coins de l'édifice il y a au- 
tant de petites coupoles : les fenêtres , faites 
de verres colorés en p^its compartimens » 
font d’une richeffe fingulière ; &# comme l’a 
dit un pfcëte r enfeignent la lumière à con- 
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trefraire les ténèbres, & font d'un effet très- 
agréable. La T * irM ** 

L’Ofmanie a été commencée par Mahomet 
quatre , vers la fin du dernier fiècle. Ce prince 
avait des connaiffances en architecture ; & , 
s’étant procuré des plans des plus célèbres 
églifes d’Europe , il avait voulu en adopter 
un pour bâtir une mofquée ; mais il fut dé- 
tourné de ce choix par les gens de loi. Elle 
fut achevée par fon frère Ofman , <Jui lui 
donna fon propre nom. Le dôme couvre & 
forme la mofquée toute entière , fans pilaftres ni 
colonnes ; il eft d’une grande élévation & d’une 
extrême légéreté. 

Près de l’Ofmanie on voit une partie d’un 
* farcophage de dix pieds fur fix,& dont la 
profondeur eft de huit pieds : il eft fait d’un 
bloc de porphyre très-bien poli; le deflus en 
eft perdu, & il eft rempli d’eau : la tradition 
dit qu’il contenait le corps de Conftantin. 

Auprès de chaque mofquée eft le turbeh ou 
chapelle fépulcrale de fon fondateur, arran- 
gée à la manière des mofquées , & fermée du 
côté de la rue par des grilles de fer qui laifTent 
voir diftindeinent le cercueil couvert d’un ve- 
lours cramoifi brodé en or : à la tête du cer- 
cueil eft placé le turban , & â fes pieds un 
chandelier d'argent de quatre ou cinq pieds 
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“S5!î de haut, & au-deflùs un cercle de lampe?. 

La Thrace. Dans le turbeh du fultan Mahmoud on con- 
ferve l’alcoran écrit de fa main. 

Outre les mofquees impériales, il y en a 
plufieurs élevées par la piété des fultane» 
mères : les principales de celles-là font Yeni- 
Giamifi + près du port, la feule où l’on voie 
des colonnes de jaune antique; & deux autres, 
l’une près .la porte d’Andrinople, l’autre à 
ScutaA', fondées toutes deux par la même 
fultane Validé , & comme le difent les Turcs, 
avec le prix de fes pantoufles. 

*■ Lesfultans, qui ont fondé des mofquées , 
n’ont pas feulement fatisfait leur attachement 
à la religion en élevant ces grands monumens, 
ils ont encore contribué au bien public , en 
attachant à ces fondations des hôpitaux , des 
écoles & des profefleurs. La plupart des mof- 
quées impériales ont aufli des bibliothèques : 
il y en a treize de publiques à Conflantinople , 
établies parles fultans ou les vilirs, dont au- 
cune ne contient pas moins de deux mille Vo- 
lumes tous manufcrits. Leur prix eft fort cher : 
on paie quatre ou cinq cents francs pour un 
in-folio mince , mais bien tranfcrit, fans orne- 
mens & fans enluminures. La bibliothèque 
de Ste. Sophie a été fondée par Soliman-le- 
Magniflque , dans le feizième liècle , & fort 
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enrichie par fultan Mahmoud en 1754. Parmi 
les manufcrits, font un coran, écrit par Of- L * Thrace : 
man , le troifième calife , cent trente-trois vo- 
lumes de commentaires , & deux cents vo- 
lumes des révélations de Mahomet à fes coo- 
pérateurs. 

En ufant du droit de conquête, les Turcs 
ont converti en mofquées la plupart des égli- 
fes grecques : plufieurs de ces églifes étCent 
enrichies de marbres pris dans les anciens- 
temples payens, & avaient des coupoles in- 
cruflees en mofaïques , qui paraiffent être une 
invention des Grecs du moyen âge. Les hiflo- 
riens déplorent l’enlèvement d’un grand nom- 
bre deîhttues & de colonnes tirées de Rome , 
pour les faire fervir à l’embéliffement de fa 
nouvelle ville. Confiance fécond, en 655 , fit 
de Conflantinople à Rome un voyage , qui eue 
pour cette dernière l’effet d’un pillage en- 
nemi. 11 attaqua d’abord le panthéon , dont il 
fit détacher l’argent & le bronze qui ornaient 
la voûte de l’édifice, & les plaques de cuivre 
qui le couvraient: toutes ces richeffes furent 
tranfportées à Syracufe. Rome y perdit beau- 
coup , & Conflantinople n’y gagna rien j car 
les Sarrafins, devenant bientôt maîtres de la 
Sicile , s’emparèrent des riches dépouilles que 
Confiance y avait mis en dépôt. 


Digitized by Google 


6 7 o histoire générale 

-- L’applatiffement du dôme , qu’on a beau» 

U Thraee. C0U p critiqué , a cependant un effet bien itn- 
pofant ; & fi l’architefte a voulu , comme on 
le prétend , imiter la voûte des cieux , il faut 
convenir que l’imitation eft plus heureufe dans 
Ste. Sophie que dans St. Pierre de Rome. 

Tout l’intérieur de la voûte au-deffus des 
fenêtres eft incrufté en mofaïque formée de 
petits dés- d’une fubftance vitrifiée reffemblante 
au verre , & en cubes d’environ un huitième 
de pouces; excepté quatre figures coloflales 
qui repréfentent des Séraphins, elle eft toute 
entière dorée, mais dégradée en beaucoup 
d’endroits par le temps plutôt qu’à defîein. 11 
y a , attenant le portique, une efpèce^le cha- 
pelle dont la voûte eft auffi en mofaïque , mais 
prefqu’entièrement détruite; parce que les of- 
ficiers inférieurs de la mofquée en vendent 
de petits fragmens aux étrangers curieux , 
& aux Grecs dont la fuperftition y attache 
un grand prix. Certains critiques n’accordent 
au dôme de Ste. Sophie que le mérite d’être 
un grand effort de l’art pour la conftruâion ; 
ils admirent l’idée de placer une coupole fur 
une croix grecque, mais ils prétendent que 
cette entreprife a été faite quatre fiècles trop 
tard pour être exécutée avec toute la perfec- 
tion qu’elle pouvait avoir. Ils y remarquent 

beaucoup 
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beaucoup de fautes en architeâure que les 
Grecs & les Romains des bons fiècles n’au- La ^ liracsi 
raient pas commifes , comme des colonnes pla- 
cées fans régularité, des chapiteaux n’apparte- 
nant à aucun ftyle ou fans entablement. Pro- 
cope dit que ce dôme eft fi légèrement conf- 
truit, qu’il femble fufpendu au ciel par une 
chaîne; mais c’eft fur la terre que nous cher- 
chons les fondemens d’un édifice terreftre, & 
fi nous ne les voyons pas, notre raifon n’eft 
pas contente. ' . 

Outre la grande coupole, il y a deux grands 
demi-dômes & fix moindres. Le plan géomé- 
trique de l’édifice eft une croix grecque inf- 
crite dans un carré ; mais l’efpace intérieur 
du levant au couchant forme un ellipfe dans 
le demi-dôme qui termine l'édifice ; du côté 
de l’eft était autrefois le fanSuaire. 

La galerie environnante , anciennement ré- 
fervée aux femmes , a foixante pieds de large 
•& eft formée par foixante-fept colonnes dont 
huit font de porphyre, & avaient été employées 
dans le temple du foleil à’ Rome, élevé par 
l’empereur Aurélien. Elles ont été apportées 
de Rome par ordre de Conftantin ; fix autres 
colonnes font de jaspe vert., & ont été prifes du 
temple de Diane à Éphèfe. Le premier vef- 
tibule ou portique a vingt-huit pieds de large. 

Tome IL R 
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— ^ & neuf portes de bronze ornées de bas - ré- 
Thrace. H e fs. 

Les anciens monumens de l’intérieur font 
fort dégradés, fi l’on enexcepte les nombreufes 
colonnes de porphyre & de jafpe & la mc*- 
faïque du dôme. Le temps & la fuperftition 
des Turcs ont détruit ces omemens , au lieu 
defquels on voit de grandes tables où font 
gravés en caraftère arabes les noms de dieu 
de Mahomet & des quatTe premiers califes, 
Aboubeckre , Omar , Ofman & Hali. Du - 
grand-dôme font fufpendues une infinité de 
lampes de verre de diverfes couleurs, mêlées 
de globes de cryftal , d’œufs d’autruche & d’or- 
nemens d’or & d’argent attachés à des cercles 
concentriques les uns dans les autres ; la lu- 
mière de toutes ces lampes .doit donner à cette 
immenfe concavité un effet prodigieux aux 
yeux des fpeSateurs. 

La vue de Ste. Sophie , par le dehors , n’a 
rien d’agréable , fans en excepter même là 
principale entrée à l’oueft. Des cor.ftruftions 
hétérogènes & ajoutées, ne préfentent que des 
maffes confufes & fans beauté ; êc à l’excep- 
tion du dôme , n’ont rien de diftinftif & de 
frappant. 

De toutes les mofquées de Conftantinople 
il n’y en a aucune qui approche plus de 


Digitized by 


DES VOYAGES. 673 
Ste. Sophie , par la beat*ré de fon dôme , que 
la Solymanie fondée par Solyman fécond , le La T1,rar ** 
plus magnifique de tous les fultans. On peut 
dire qu’elle furpafle Ste. "Sophie par les de- 
hors, car fes arcs-boutans lui fervent d’orne- 
ment; fes fenêtres font plus grandes,& mieux 
difpofées ; les galeries qui régnent d’un arc- 
boutant à l’autre , plus réguliers & plus fu-* 
perbes ; tout l’édifice eft bâti des plus belles 
pierres que l’on ait trouvées dans les ruines 
de Chalcédoine. L’indifpenfable néceflité où 
font les mufulmans.de faire leurs ablutions, 
les obligent à conftruire de grands cloîtres au- 
près des mofquées royales ; la fontaine eft 
toujours placée au milieu , & les endroits pour 
fe laver font aux environs ; celle qui eft dans 
le cloître de la Solymanie fournit d’autres pe- 
• tites fontaines ; la cour qui la renferme eft très- 
belle & plantée d’arbres : le principal dôme eft 
un peu moindre que celui de Ste. Sophie , 
mais il eft dans les mêmfes proportions , ainfi 
que les douze petits dômes qui font autour. 

Le nom donné à Conftantinople par les Turcs , 
eft Stamboul , corrompu <ju grec moderne , 
qui lignifie la demeure des fidèles ; dénomi- 
nation employée dans leurs monnaies. Sa lon- 
gueur, depuis la porte dorée jufqu’au rivage 
de la mer , eft de quatorze mille foixante- 

R 2 




Digitized by Google 


674 HISTOIRE GÉNÉRALE 

quinze pieds , & de foixante mille cem cin* 
• quante pieds dans l’autre dimenfion. 

La grande muraille, depuis les fept tours 
jufqu’au Havre , eft de quatre milles garnie de 
xours élevées de diverfes formes , fur lefquelles 
font des -infcriptions gravées furie marbre en 
lettres de fer. 

Dans cette partie de la ville il y cinq portes, 
auxquelles on arrive en paffant autant de ponts 
de pierre jetés fur le foffé qui eft large de 
vingt-cinq pieds. La plus remarquable de ces 
portes eft celle de Topkapejfi , ou porte de 
St. Romain , par laquelle entrèrent les Turcs , 
& où fut tué l’empereur Conftantin paléolo- 
gue. 

On ne lit rien dans l’hiftoire de plus inté- 
xeflant que le récit de ce funefte liège. L’ef* 
prit eft frappé des traits héroïques qui fe dé- 
ploient dans ce grand évènement , en voyant 
d’un côté les travaux prodigieux des aflïé- 
geans , & de l’autre la chute de ces nom- 
breufes tours qui défendaient la cité impé- 
riale. Nous fommes partagés entre l’admira- 
tion , pour les efforts étonnans de ce peuple 
barbare , & la compafflon pour le fort d’un 
grand empire périffant en même-temps que 
fon magnanime fouverain. 

' La porte dorée eft un arc de triomphe élevé 
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par Théodofe après fa viôoire fur Maxime ; 
autour de ia porte dorée font des colonnes de La 
granit & des fragmens en marbre, remarqua- 
bles par l’élégance & la beauté du travail. Une 
grande route qui fe prolonge parallèlement 
à la muraille, permet de jouir du coup-d’œil 
frappant que fournit cette vafte ftruflure , 
prefque dans toute fon étendue; cette vue eft 
variée par des ruines pittorefques & par des 
arbres d’une grande beauté & d’efpêces diffé- 
rentes qui croiffent le long des foffés. » 

Outre les effets naturels du temps & la vio- 
lence des tremblemens de terre, les murs èç 
les fortifications de Conftannnople ont foutenu 
fept fiéges mémorables ; & il eft étonnant que 
ces ouvrages foient encore fi bien confervés. 

A l’extrémité fud , proche de la mer, eft le 
château appelé par les Turcs les Sept tours, 
d’abord élevé par les empereurs , qui lui don- 
nèrent un nom qui a la même lignification. 
En 1458 Mahomet fécond le rebâtit en grande 
partie, en ajoutant trois tours aux quatre an- 
ciennes, pour y mettre fon tréfor en fureté 
& y renfermer les perfonnes d’état; la der- 
nière perfonrje de marque qui y ait été mife 
eft l'envoyé de Ruflte au commencement de 
la guerre en 1784; trois des fept tours Ont 
été jetées bas par le terrible tremblement de 
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terre de 1768 , & n’ont pas été relevées. L’ap- 
ha. ibrace. p arence extérieure de cette fortereffe eft dé- 
fagréable; les tours, qui font de grands ofto- 
gones , ont leurs toîts en forme conique , ce 
qui les fait reffembler à des moulins à vents. 

Les maifons des hches Turcs font grandes, 
la partie la mieux fnuée eft occupée par le 
harem , qui eft ordinairement environné d ? une 
cour grande ou petite,* dans le milieu de 
laquelle eft une fontaine. Les appartemens du 
harem font remarquables par la propreté & 
par toutes les commodités convenables au cli- 
mat & que le genre d’architefture du pays 
peut permettre; car c’eft-lâ feulement que le 
maître fait quelque dépenfe en meubles & 
en ornemens. Quant aux maifons en général, 
ce font de mauvaifes barraques en bois, fraî- 
ches en été , mais incommodes & mal-faines 
dans les faifons humides & froides, fans chemi- 
nées , fans vitres : on ne s’y chauffe qu’avecdes 
terrines de charbon de terre dont la vapeur vous 
fuffoque en vous échauffant. Le fol des cham- 
bres du bas eft une continuation de la rue , 
& l’efcalier montant â l’étage fupérieur , eft 
une forte d’échelle incommode & communé- 
ment placée dans un lieu obfcur. 

T)n reconnaît jufques dans les rues , fur tout 
parmi le peuple , beaucoup de chofes de ces 
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habitudes & ufages domeftiques décrits dans 
les contes arabes intitulés les mille & une nuit , La T1 *rac«,i 
8c on retrouve un fouvenir agréable du plai- 
fir qu’on a goûté à la lefture de cet ouvrage, 
en reconnaiffant les originaux du tableau des 
mœurs communes à toutes les nations orientales. 

Conftantinople fouffrirait beaucoup du man- 
que d*eau ,’fi les fultans ne l’avaient pas pour- 
vue d’un grand nombre de fontaines* dont les 
eaux font amenées par des aqueducs, ouvra- 
ges d’jjne magnificence vraiment impériale. 

On trouve prefque dans chaque rue une fon- 
taine, qui fournit au mufulman le moyen de 
fatisfaire aux pratiques de fa religion 8c aux 
befoins que donne le climat. A la vérité elles 
ne font pas accompagnées , comme à Rome, 1 
des richeffes & des ornemens de l’architec- 
ture , ni obéiffantes à l'art qui les fait jaillir 
dans les airs & tomber en napes fur des ro- * 
chers artificiels ; mais elles fourniflent une 
eau pure , coulant d’un fimple tuyau de fer , 

8c invitent le paffant à jouir de leur délicieufe 
fraîcheur. Les fontaines turques font de pe- 
tits bsltimens carrés 8c. bas , couvert d’un toît 
en plomb , relevé par les bords dans le goût 
chinois , 8c quelquefois dorés 8c peints d’une 
grande variété de couleurs, 8c portant des 
infcriptions en yers, . . j.' 

R 4 
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Pendant la durée de l’empire grec, Valens 
La Tbrace. a y ant r éfol u de faire démolir les murs de 
Chalcédoine , pour punir les habitans de lui 
avoir réfifté , en fit tranfporter les pierrés 
à Conftantinople , & il les employa en partie 
à la conftru&ion d’un aqueduc réunifiant la 
troifième & la quatrième montagne par plus 
de quarante arches. Cet ouvrage eft très- 
mafiif, bâti, comme les murailles, de cou- 
ches alternativement de pierres de taille & 
en briques, & ayant en quelques parties une 
double arcade; Juftinien le jeune le répara 
en 570, & Soliman. le Magnifique, réparant 
tous les anciens aqueducs , rétablit en entier 
celui-là. Cet aqueduc amène le ruifleau ap- 
pelé Hydrade de Belgrade à Conftantinople , 
& il peut être confidéré comme un des' mo- 
numens des plus frappans de l’ancienne gran- 
deur de la ville devenue la capitale de l’em- 
pire ottoman. 

L’efpace vuide le plus étendu qu’il y ait 
dans l’enceinte de Conftantinople , eft ce qu’on 
appèle aujourd’hui l 'atmeydan, et que les Grecs 
appelaient l’hyppodrome: c’eft-lâ que fe don- 
naient les fpectacles publics & les combats 
d’athletes, pour lefquels les grecs ‘étaient fi 
. paflïonnés. • 

L’atmeydan eft un grand cirque long de 
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plus de cent vingt toifes, & large de cent ■ 
cinquante. Il fut commencé par l’empereur L® Thrace. 
Sévère , achevé par Conftantin. 11 y a d'un 
côté la mofquée du fultan Achmet, & de 
l’autre un grand édifice qu’on dit avoir été 
autrefois le palais du quefteur, & qui eft au- 
jourd’hui une maifon deftinée à recevoir les 
fous que les Turcs n’entreprennent jamais de 
guérir, parce qu’ils eftiment que la folie & 
l'imbécillité font des faveurs particulières du 
ciel pour celui qui en eft atteint. 

Il refte dans l’atmeydan trois monumens re- 
marquables des Grecs. 

L’obelifque , qui eft d’un feul morceau de 
granit de foixante pieds de haut , chargé 
fur fes quatre faces d’hiéroliglyphes égyptiens, 
a été apporté de Thèbes en Egypte , & élevé 
à l’aide d’un mécanifme très - curieux , en 
' trente-deux jours , fous la direftion ‘de Pro- 
culus , prêteur de la ville, & fous le régne 
de Théodofe l’ancien. 

Son piedeftal a fept pieds de haut , & eft 
fculpté en bas-relief d’un fi mauvais flyle , 
qu’il fuffit pour montrer la grande décadence 
des arts dans ce fiècle. 

Le fécond monument eonfervé dans le cir- 
que , eft la colonne ferpentine , feul refte 
d'un grand nombre de colonnes & de belles 
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ftatues dont il était orné. 11 y a lieu de croire 

La Ihtace. q ue j a colonne ferpentine foutenait autrefois 
le trépied de Delphes qui était dans le forum 
d’Arcadius, l’un & l’autre ayant été plac& 
par Conftantin dans fa nouvelle ville. 11 ne 
refte de$ ferpens que les trois. corps, qui* 
entrelafles, forment la colonne. Mahomet fé- 
cond avait abattu la tête de l’un d’un coup 
de fa hache d’armes , comme pour donner 
une preuve de fa force. Les deux autres ont 
été enlevées en 1700, fans que les Turcs 
ayent fait aucune recherche pour les retrouver. 

On voit enfin dans l’atmtydan une colonne 
réparée par Conftantin Porphyrogenete ^cou- 
verte par lui de bronze doré. C’eft tout ce que 
fignifie une infcription grecque qui eft. fur fa 
bafe relie a quatre-vingt-quatorze pieds de haut* 
& fert à marquer une des extrémités de la lice 
dans l’hyppodrome : mais , en arrachant les 
plaques de cuivre, on l’a fi fort endomma- 
gée, qu’elle paraît ne pouvoir pas durer en- 
core long-te ms. 

■ Dans la plupart des cérémonies publiques 

où aflîfte le fultan , la marche fe porte à l’at- 
meydan. On voit auffi dans cette place les 
Turcs fe livrer à une forte d’exercice mili- 
taire appelé djirh. Deux ou plufieurs com- 
b*ttan$ * montés fur des chevaux très-vifs *. 
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font armés d’un bâton blanc d’environ quatre 
pieds de long , qu’ils fe lancent Tun à l’au- La Thrac*. 
tre avec une grande violence ; l’adrefTe con- 
fifte à éviter le coup & à pourfuivre^fon ad- 
verfaire dans fa retraite, à arrêter fon cheval 
au galop , ou à fe baifler aflez pour ramafier le 
djirit à terre fans quitter la felle. Les Turcs 
étonnent j?ar l’agilité avec laquelle ils exécu- ' 
cutent ces évolutions fatigantes & dangereu- 
fes. Les jeunes gens à la mode s’étudient à 
exceller dans ce jeu , parce qu’il eft regardé 
comme une partie néceflaire de leur éducation. 

L’intérieur de Conftantinople ne répond 
point à fes dehors brillans, les rues font étroi- 
tes , fort fales & mal pavées. Les hiftoriens 
de Byzance rapportent les dévaluions rapides 
& fréquentes eau fées par les incendies qui 
doivent avoir lieu dans une ville dont 
toutes les maifons font en bois. Son principal 
mérite eft une forte de magnificence fombre 
dans le voifinage des grandes mofquées. C’eft 
ce qui fait dire à un voyageur avec raifon : 

Je ne crois pas qu’il y ait dans le monde une 
ville qui, vue de quelque diftance, pro- 
mette tant , 8c -qui vue de près , tienne fi peu. 

Dans les grandes villes’ de l’Europe, le 
bruit qui s’y fait entendre dans le jour , s’y 
prolonge la plus grande partie de la nuit ; 
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. mais à Conftantinople , à peine les Muezzin* 

La Tbrace. ofJt achevé d’annoncer l’heure de la prière du 
foir, que tout honnête mufulman fe retire 
- chez lui , & que les mêmes lieux qui , du 
lever au coucher du foleil, ont été fréquentés 
par «une feule innombrable, deviennent dé- 
ferts. Une heure aprèf le coucher du foleil 
toutes les portes de la ville font fermées , 8c 
l'entrée en eft ftriflement défendue. 

Tout homme qui a habité une grande ville 
en europe, ne peut qu’être infiniment furpris 
du la tranquillité qui règne pendant le jour 
dans les rues de Conftantinople , quoique rem- 
plies de peuple. Il n’y a pas de bruit de voi- 
ture , 8c les lieux où il y a le plus d’hommes 
raffemblés pour leurs affaires , diffèrent à peine 
d’un fejour confacré au filence. Il y a quel- 
ques années qu’un Franc ne pouvait guère 
marcher dans les rues de Conftantinople, fans 
courir le rifque d’être infulté , & les marchands 
de Pera fe faifaient accompagner ordinairement 
par un janifiaire. Aujourd’hui on n’a rien à 
craindre de pareil , au moins lorfqu’on eft 
allez fage pour céder toujours le haut du pa- 
ver à un Turc. • • 

Les incendies font fi fréquens, que peu de 
mois fe paffent fans quelqu’accident de. ce 
genre, 8c ils font communément fi violens* 
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que des quartiers entiers font réduits en cen- 

dres. Auffitôt que le fléau eft paffê , on re- ^ 
bâtit les maifons & les rues fe rétabliflent 
comme elles étaient, fans qu’on mette à pro- 
fit cet accident pour faire aucun changement 
& prendre des précautions. On avertit les ha- 
bitans que le feu eft à Conftantinople , en 
frappant un gros tambour placé fur deux hautes 
tours. La garde de nuit parcours les -rues en 
traînant fes gros bâtons ferrés fur le pavé & 
en criant , le feu eft en tel endroit. Le ful- 
tan eft averti par trois fois ; & quand l’incen- 
die a duré une heure , il eft obligé de fe ren- 
dre en perfonne fur le* lieu, & de faire con- 
duire avec lui des mules chargées de piaftres, 
qu’il diftribue de fes mains aux hommes dont 
la profeflion eft de porter du fecours dans. les 
incendies, mais qui, avant qu’il arrive, ne 
fe donnent aucun mouvement. 

On remarque avec étonnement la réfigna- 
tion avec laquelle un bon Mufulman voit fa 
maifon confirmée par les flammes, il ne mon- 
tre aucune émotion ; il s’écrie : allait h^rim j 
dieu eft miféricordieux , & il fe tient affuré 
que la même providence qui l’a réduit à un 
état miférable , pe>rt lui redonner la richefle, 
fi fa deftinée le veut ainfi ; les femmes n'ont 
pas cette haute phildfophi# & n’en ufent pas 
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• • 

ainfi : elles s’affemblenl en foule autour du 

La'Thrace. f u ]tan , elles l'accablent fans pitié des repro- 
ches les plus amers, articulant fes fautes & 
les erreurs du gouvernement , & lui imputant 
la calamité préfente. 

Le long du port efb un quai & un grand 
nombre de portes dans la muraille flanquée 
de tours, qui forme l’enceinte de la ville : en 
face de l’âutrecôté du port, font lesarfenaux, 
le logement du Capitan - pacha , grand amiral, 
les quartiers de Piri-pacha , de Sudlidge , où eft 
une nouvelle fonderie de canons. 

Le Bofphore de Thrace que fait communi- 
quer les deux mers ,’ verfe dans la partie du 
fud , l’excédent des eaux que le nord répand 
dans la mer noire , & que fa furface ne peut 
évaporer. Des courans violens defcendent à 
cet effet du canal & fe portent fur la pointe 
du férail ; ce cape les divife & en intercepte 
une partie , qui après avoir circulé dans le 
port, en l'effort par la rive oppofée , pour ren- 
trer dans la file du premier courant : c’eft à 
ce mécanifme naturel que le port de Conftan- 
tinople doit l’avantage de fe dégager de tous 
les décombres & de toutes les immondices 
qu’on y précipite journellement. La mer s’y 
défend donc d’elle -même contre l’ignorance 
qui ne prévoit rien , & les vaiffeaux de 80 
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canons peuvent fans danger y mettre une plan-^^^^ 
che à terre. 1-8 i' 1 "*** 

Le commerce de Conftantinople fe fait prin- 
cipalement dans les khans , les bafars & les 
bezeftems, félon la coatume de l’orient. 

Les khans font de grands difices quarrés , 
bâtis en pierres & à l’épreuve du feu ; ils font 
ordinairement de forme quarrée , environnés 
d’une colonade formant un cloître avec de 
nombreufes célules , communément difpofées • 
en trois étages. On y reçoit les marchandifes 
de toutes les parties de l’empire , qui arrivent 
en caravanes. 

Le marche aux efclaves de l’un & de l’autre 
fexe , forme un de ces kans , & ce n’eft pas 
le moins digne de la curiofité du voyageur. 

C’eft un endroit fermé de murailles avec de 
grands arbres au milieu & des galeries tout au 
tour , fous lefquelles font les marchands & les 
efclaves. La vente commence toujours par une 
prife pour le fultan. Lorfqu’elle eft finie, le 
crieur public touche le prix que le vendeur 
en veut. Celui-ci fe tenant toujours auprès de 
fon efclave qui a le vifage & le corps cou- 
verts d’une couverture dont il tient un bout. 

S’il fe préfente un acheteur , il lève la couver- 
ture pour voir fi la marchandée lui plaît , ÔC 
lorfqu’on eft convenu du prx,lefclave fuit fon 
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’■■■■ nouveau maître dans fa maifon. Avant que 
La Thrace. jg ) es acheter , on les confidère de tous côtés, ' 
on les examine, on leur fait faire l’exercice de 
tout ce qu’ils qpt appris , & bien fouvent cela 
fe fait dans la même journée , fans que l’on 
conclue le marché. Les hommes <k même les 
femmes auxquelles la nature a refufé des 
charmes , lont deftinés pour les fer^ices les 
plus vils ; mais les filles qui ont de la beauté 
. & de la jeuneffe,ont un fort bien différent; 

on va ordinairement les choifir chez leur maî- 
tres, & ces maîtres qui font des juifs , prennent 
grand foin de leur éducation afin de les mieux 
vendre. Ils leur font apprendre*à danfer , à 
chanter , à jouer des inftrumens , & ne leur . 
laiffent rien négliger de ce qui peut infpirer 
de la tendreffe. On y voit des filles fort aimables 
qui fe marient avantageufement , & qui ne fe 
re (Tentent plus de l’efclavage ; elles ont la 
même liberté dans leurs maifons , que les 
Turques de naiffance. . - 

Rien n’eft fi plaifant que de voir venir in- 
ceflamment ,de Grèce , de Çandie, de Men- 
grelie , de Circaffie , de Géorgie , &c. une 
prodigieufe quantité de filles deffinées .pour 
le fervice & les plaifirs des Turcs. Les fui- 
tans , les pachas & les plus grands feigneurs 
choififfent fouvent leurs époufes parmi elles. 

. Les 
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Les filles que leur fort conduit dans le férail “ 
ne font pas toujouis le mieux partagées ; il L * 
cft vrai que celle d’un berger peut devenir 
fultane » mais combien y en a-t-il de négli- 
gées par le fultan. Après fa mort , on les 
enferme pour le refte de leurs jours <lans le 
férail , à moins quelles ne foient recherchées 
par quelque pacha. 

Les bafars font des efpèces de cloîtres en 
pierres , fort élevés & éclairés par des cou- 
poles , & très-frais en été. Là font raffemblés 
les marchands de toutes les nations , ayant 
chacun une boutique fur le devant & un ma- 
fur le derrière , pour 
chandifes. 

D’autres quartiers font occupés par les 
jouailliers , de qui l’on peut acheter à aflez bon 
compte des pierres brutes» & par les libraires, 
qui ont tous un affortiment de manufcrits turcs, 
arabes & perfans, dont ils connaiflent peu la 
valeur, mais dont ils demandent des prix exor- 
bitans. C’ell dans les bafars que fe montre parfai- 
tement le caraâère national ; on ne peut ailleurs 
l’obferver avec plus de facilité & le connaître 
mieux. Un étranger s'étonnera d’y voir fou- 
vent les boutiques ouvertes fans que le maître 
y foit , ni ancun gardien , tant la filouterie eil 
inconnue parmi les Turcs. On y di&ingue 
Tome IL S 
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chacune des nations dont l'amas compofe la 
l* Thrace. V afle population de Conflantinople , par la ma- 
nière dont ils ont la tête couverte , & qu'on 
apprend bien vîte à reconnaître , différence 
qui rend les grouppes des figures plus pitto- 
refques , en rompant l'uniformité des autres 
parties, de leur habillement. 

Le befeftein ou change public , efl une pièce 
très- vafle où l’on raffemble des marchandées 
de fécondé main, qui font là colportées & 
vendues à l'enchère : dans une partie de cette 
falle font les changeurs , la plupart Arméniens 
ou Juifs. 

Cor^ftaptinople efl très - bien pourvue des 
chofes néceflaires aux premiers befoins de la 
vie ; le métier de boulanger y efl lucratif mais 
dangereux , s’il n’efl pas inaccefïible à la ten- 
tation de frauder. On vérifie fes poids au mo- 
ment où il s’y attend le moins , & la punition 
ordinaire de celui qui efl pris en fraude , efl 
d’être cloué par l’oreille au montant de fa 
porte. 

Les cafés , qui font en grand nombre , font 
arrangés dans le goût chinois & peints agréa- 
blement; l’intérieur efldiflribué en petits cabi- 
nets ; les perfonnes de tous les rangs y viennent 
aflidument,2c plufieursy paffent la plus grande 
partie du jour , fumant trente & quarante 
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pipes par jour, & prenant autant de tafles de *— — 
café bouillant , non clarifié & fans fucre. Aux L* Thrac», 
.cafés , il faut joindre les boutiques appelées 
teriaki kana où fe vend l’opium ; on le prépare 
avec différens fyrops,pour le rendre agréable 
au goût 8c moins enivrant ; quelquefois auffi 
il eft en petites tablettes fur lefquelles font 
imprimés ces mots mash allah , c’eft- à-dire 
l’ouvrage de dieu. 

Les Turcs prennent de l’opium comme un 
enivrant , ou d’après l’idée qu’il fortifie , lorf- 
qu’ils ont une fatigue extraordinaire à Ap- 
porter. Les courriers tartares, qui voyagent 
avec une incroyable diligence , ufent de ces 
mash-allah. Aujourd’hui l’ufage de l’opium eft 
fort diminué, à mefure que s’affaiblit le pré- 
jugé des mahométans contre le vin. 

Les jeux de hafard n’ont pas lieu chez les 
T urcs ; ils font interdits par la loi de Mahomet. 

Les échecs font leur principal amufement, 8c 
leur grande habileté en ce genre prouve qu’on 
peut y exceller fans être pouffé à cette étude 
par l’amour du gain. Ils regardent auffi les 
gageures , cette forte d’affirmation anticipée 
du fuccès d’un événement futur 8c incertain , 
comme illégitimes. 

C’eft une chofe remarquable qu’au fein d’une 
fi grande population il y ait fi peu d’affaires cri- 
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mmelles. On entend rarement parler de meuf* 
1* Thrac». très $ & le plus fouvent c’eft entre les foldats. 

*. C’eft avec un foin égal à celui du gouver- 
nement grec , pour la fanté & la commodité 
du peuplé, que les Turcs devenus maîtres de 
Conflantinople ont établi ou entretenu des 
bains publics. On en compté aujourd’hui cent 
trente dans l’enceinte de la ville ; ils font for- 
més communément de deux chambres affez 
grandes , voûtées & éclairées par une coupole. 
La première eft une efpèce de veftibule où 
/ l’on fe deshabille & l’on fe r’habille ; la fécondé 
eft échauffée par des tuyaux de chaleur qu’on 
n’apperçoit pas , & c’eft-là qu’on fue ; la chaleur 
' y eft portée communément au trentième degré 
de Reaumur; peu d’hommes peuvent y refter 
plus de vingt minutes. Au milieu eft une table 
de marbre fur laquelle celui qu’on étuve eft 
placé, & où deux hommes', les mains garnies 
d\tne efpèce d’étrille faite d’une pièce de 
drap de poils de chameau , le frottent avec 
du favon parfumé, de la tête aux pieds; ils 
pétrifient fes mufcles , affoupliffent fes join- 
tures , en les tirant avec force , jufqu’â les 
faire craquer avec un bruit femblable à celui 
du coup de l’éleftricité. Toute l’opération eft 
conduite , au refte , avec propreté & avec la 
décence la plus fcrupuleufe. Après le bain , 
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on fe rend dans une chambre voifine,ûn y 
trouve des lits rangés en file , on y paffe une ** 
heure à “fumer , après laquelle on croit pou- 
voir s’expofer à l’air libre. 

Les femmes ne vont jamais feules aux bains-; 
ils deviennent des lieux de fendez- vous, pour 
celles d’un état. fupérieur , qui y partent des 
heures entières à faire entr’eUes la conven- 
tion & à prendre des rafraîchiffemens ; les 
femmes ne fubiffent pas l’opération en rtlence., 
elles ont une efpèce de cri de joie >, qui 
confiftë à répéter rapidement lillah ! lillahl 
qu’on entend jufques dans la rue, en .partant 
auprès des bains. 

Eyub eft un village .en dehors des murailles 
de Conftantinople, très-agréablement fnué près 
du Havre; il a pris fon nom d’Eyub ou Job-, 
le porte -étendart de Mahomet, qui fut tué 
dans le premier fiége dé Conftantinople par 
les Sarrafins. Mahomet fécond , à ce qu’on dit, 
eût une révélation qui lui découvrit le lieu de 
fa fépulture dans ce- village ; il y éleva un mau- 
folée & une mofquée pu eft dépofé .le fabrfe . 
dont on arme le nouveau fultan; cette céré<- 
moniefe fait toujours dans la mofquée de Youb. 

En voici le détail. 

Le prèmier foin d’un prince ottoman qui 
parvient au trône , eft de fe biffer croître ta 
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barbe ; quelques-uns y ajoutent celui de la 
La Thrace. te j nt j re en noir, afin qu'elle foit plus appa- 
rente le jour de la première fortie publique, 
dont l'objet eft d’aller ceindre l’épée : c’eft la 
prife de poflTeffion , le couronnement des em- 
pereurs turcs. Dès le matin du jour difpofé 
pour cette fonâion , toutes les rues depuis 
le férail jufqu’à Toub, font bordées des deux 
côtés par les jariiffaires en habit & bonnet de 
cérémonie; mais fans armes & les mains croi- 
fées fur la ceinture. 

Les miniftres, les grands officiers, les gens 
de loi, & généralement toutes les perfonnes 
qui par état font attachées au gouvernement, 
fe rendent de bonne heure au .férail, afin de 
prendre legrand-feigneur dans fa marche. Cette 
marche commence , ainfi que nos procédions, 
par les gens les moins importans qui jdéfilent 
fans ordre; ils font tous à che\Æl, & chacun 
d’eux eft environné d’un grouppe de valets de 
pieds , proportionné à l’état & aux facultés du 
maître ; les gens de loi font remarquables par 
la groffeur de leurs turbans & la fimplicité des 
houffies de leurs chevaux; mais le grouppe du 
r janiflaire aga préfente le tableau le plus riche 

dans la clafle des grands officiers. Outre le 
nombre de valets qui environnent fon cheval , 
il eft précédé par deux files de tehorbadgi , 
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qui à droite & à gauche marchent à pied de- 
vant leur général; ces premiers officiers en La Thrace» - 
bottes jaunes , les coins de leur robe retrouf- 
fés dans leur ceinture , chacun un bâton blanc 
à la main, & coëffés d’un cafque brodé en 
or furmonté d’un grand panache à la romaine, 
forment une longue allée de plumes , au fond 
de laquelle on voit le janiffaire aga qui do- 
mine au milieu de la foule de fes gens : mais 
un objet vraiment curieux, c’eft le vêtement 
de Y achetchi • bachi (1), qui marche à pied 
au milieu des deux files de colonels, dont je 
viens de parler, & feulement quelques pas en 
avant de fon général. Une énorme dalmatique 
de cuir noir chargée de gros clous d’argent 
recouvre un corfet également de cuir, & non 
moins bifarement décoré ; ce petit gillét*eft 
• fixé fur fa perfonne par une large ceinture à 
gros crochets & à charnières qui foutient deux 
énormes couteaux, dont les manches couvrent 
prefque entièrement le vifage du major; tandis 
que des cueillères, des taffes, & d’autres uf- 
tenfilles d’argent fufpendus à des chaînes dû 


(t) Chef de cuifme. Chaque compagnie ale fien., 
qui fait l’office de major : il veille à la fublîftarcc & 
à la grande police; celui du janiffaire aga fait l’office 
de major-général» 
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■ — - meme métal , lui biffent à peine l’ufage de 

La Thrace. f es pieds. Il en eft en effet tellement chargé, 
que dans toutes les occafions publiques qui 
exigent cet officier à fe vêtir ainfi , deux janif- 
faires doivent lui fervir d’acolythes pour fou- 
tenir fon habit. 

Le tchavuche- bachi , l'un des miniftres dé 
la Porte , dont l’office a effentiellement rap- 
port aux affaires civiles, eff précédé par les 
- huiffiers dont il eft le chef; chacun deux porte 
une plume d’autruche fur le côté de fon tur- 
ban. Le boftandgy-bachi eft également précédé 
par deux files de boftandgys le bâton à la 
. main , 8c dont les habits 8c les coëffures de drap 
rouge préfentent au coup - d’œil une unifor- 
mité affez agréable. Ces différens officiers de 
l’^npire fanent à droite 8c à gauche les janif- 
faires qui bordent la haie, 8c qui y répondent 
en s’inclinant ; mais ils rendent cet honneur avec 
bien plus de refpeû, aux feuls turbans des grands 
feigneurs qui précèdent fa hauteffe, 8c qu’on 
porte en cérémonie. Deux de ces coëffures, 
• chargées de leurs aigrettes, n’étaient d’abord 
deftinées qu’à changer celle que l’empereur 
porte lui- même au cas où il le juge à propos ; 
mais cet ufage de pure commodité , devint dans 
la fuite un objet de pompe 8c d’oftentation. 

Ççs turbans, placés fur des efpèces de trô-* 
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. pieds de vermeil , font portés de la main droite 

par deux hommes à cheval, entourés d’un La lliriice - 
nombre de uhoadars; 8c ces officiers doivent 
feulement faire incliner un peu les turbans à 
droite & à gauche, à tr.efure que les j a n if— 
faires , au nombre de fept ou huit à- la- fois , 
fe courbent profondément pour faluer les ai- 
grettes impériales. 

Dans cette marche , auffi curieufe à voir 
que pénible à décrire, le vifir 8c le muphti., 
tous deux vêtus de blanc, le premier en faon ; 
le fécond en drap, marchent à côté l’un de 
l’autre entourés de leurs gens , & précédés 
de chevaux de main 8c des chatirs du vifir; 
efpèces de valets de pied diftingués par des 
ceintures de vermeil. A côté de ce miniftre 
marchent les alaitchaouches , ou huiffiers à verge 
appartenant à la dignité de pacha; ils font conf- 
• tamment mouvoir leur bâton d'argent garni 
de petites chaînes affez femblables à des ho- 
chets, 8c dont le bruit l'accompagne jufques 
dans fon propre palais. Un charriot couvert, 
groffièrement conftruit , mal fculpté , mais ri- 
chement doré, contient un petit fop ha» 8c fuit 
ordinairement le muphti , pour le recevoir 
quand il eft fatigué. 

Viennent enfuite les capitaines des gardes 
de l’iméiieur, 8c le grand 8c le petit écuyers 
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£ ~ ' qui précèdent les chevaux de main du grand- • 

’feigneur. Ces chevaux font couverts de houffes 
très-riches *qui traînent jufqu’â terre , & qui 
ne laiffent appercevoir que la tête des animaux , 
dont le front eft orné d’une aigrette de héron; 

•ils portent aufli chacun une queue de cheval 
fufpendue à la fous gorge , &■ fur la felle un 
fabre & une maffe d’armes recouverts d’un bou- 
clier. Chaque cheval ,eft conduit par deux 
hommes à pied , qui tiennent chacun une longe 
fixée à la tète de ces animaux; immédiate- 
ment après fuivcnt deux files d’affekis, corps 
d’élite tiré de celui des boftandgys ; ils ont le fa- 
bre pendu en fautoir St le bâton blanc à la main : 
une troupe de \ulufichis , coëffés d’un cafque 
de vermeil St la lance haute, marche égale- 
ment fur deux files St précède les peisks ; ceux- 
ci, vêtus à la romaine, portent des. faifceaux 
que furmonte une hache d’argent, St mar-‘ 
chent avant les folacks, qui chauffés d’une ef- 
pèce de cothurne , armés d’arcs St de flèches, 
font coëffés d’un riche cafque furmonte d’un 
panache en éventail, dont les extrémités en 
fe réunifiant forment deux haies au milieu, 
defquelies le grand - feigneur marche feul à 
cheval. L’aigrette du prince domine au-deffus 
de ce fuperbe grouppe; fon approche infpire 
un filence morne ; les janiffaires s’inclinent pr&- 
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fondement avant que la haie de plumes ait — 

dérobé l’empereur à leurs regards : de fon La ^ 1,race ' 
côté , fa hautelfe a l’attention de répondre à 
ce falut par un petit mouvement de tête à 
droite & à gauche. 

Un nombre infini de tchoadars environnent 
& luivent le grand-feigneur ; ils entourent en 
même-temps le feliktar-aga qui porte le fabre 
impérial fur l’épaule, & eft vêtu d’un habit 
d’étoffe dor : cet habit eft le feul des -habits 
turcs qui joigne à la taille. 

Le kijlars-aga , ou ‘le chef des eunuques, 
paraît enfuite fuivi du kafnadai\- aga qui 
ferme la marche , & qui diftribue de l’argent 
au peuple dont' la foule l’^pconjpagne. Le ca - 
pidgelar , ou capitaine des gardes de la porte, 

& le boftandgy-bachi , qui précèdent le grand- 
feigneur dans toutes les forties publiques , 
doivent, à fon retour au féjail, mettre pied 
à terre, au fond de la première cour, pour 
venir au-devant de fa hauteffe ; ils doublent 
leurs pas lorfqu’ils en approchent, fe profter- 
nent aux pieds de fon cheval , & l’introdui- 
fent dans la fécondé cour en marchant devant 
lui jufqu’au lieu où le prince met pied à 
terre, & où les officiers de l’intérieur le re- 

i 

çoivent- 

Dans une riche vallée, au-delà d’Youb , 




( 


I 


Digitized by Google 


# 


69S HISTOIRE GÉNÉRA’LE 
r* " -» à une lieue & demie de Conftantinople , eft 

La TL race, une maifon royale nouvellement bâtie, où le 
grand - feigneur fe rend fouvent les jours de 
gala , & va fe promener avec fes femmes; on 
l’appelle kiatchana , & c’eft aux Français que 
les Turcs en doivent l’idée. En 1722 , Mehemet- 
Effendi étant de retour de fon ambaflade de • 
F rance , parla avec tant d’admiration au grand- 
vifir, des maifons de plaifance de l’empereur 
des Français, que ce feigneur conçut le projet 
d’en conftruire une à leur imitation, pour les 
plaifirs du grand-feigneur. Un double vallon, 
formé par deux chaînes de collines & arrofé 
par une petite rivière , eft le lieu charmant 
où eft fi tué ce, nouveau palais; plus de deux 
cents belles maifons, bâties fur les coteaux d’a- 
lentour, préfentent de loin la plus belle perf- 
peftive qu’il foit poffible d’imaginer ; elles font 
entourées de paljfïades de bois peint. Nous 
entrâmes dans ce palais, du côté de la rivière, 
par un berceau couvert de petits dômes, de 
diftance en diftance^ dont le treillage eft dne 
efpèce de mofaïque à jour ; cette galerie aboutit 
à une grande cour près de laquelle font plu- 
fieurs vergers , dont les compartimens font très- 
agréables; les chambres font ornées de mar- 
bre & de peintures; à droite du férail eft un- 
kiosk ou pavillon quarré d’une magnificence 
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royale ; fon circuit eft près de cent pieds, il 
eft tout entier de marbre blanc, lambiifle La 
d’une mofaïque prçcieufe, & foutenu far plu- 
fieurs colonnes dont les chapiteaux & les bdfes 
font de cuivre doré; la diftance qu’il y a entre 
chaque colonne eft à jour, & fe ferme avec 
des rideaux $c des volet» ; en face du kiosk 
eft i*n canal immenfe , revêtu de marbre dan* 
toute fa longueur , Sc bordé de platanes qui 
forment un ombrage délicieux : on eft fur- 
pris de voir Marly tranfporté dans la Thrace. 

Les gardes prétoriennes, les mammeloucs 
& les janiflaires ont été célèbres par leur 
valeur & leurs talens militaires , & dans le 
temps de leur inflifution, ces derniers n’ont 
pas été inférieurs aux premiers. Ce fut le 
fultan Amurath fécond qui le premier établit 
en Turquie une armée permanente; ce fut 
•lui qui, après avoir étendu le cercle de fes 
conquêtes depuis l’Hellefpont jufqu’au Danube , 
forma le projet bien entendu de conferver fon 
empire par un corps de milice accoutumé à 
la difcipline , & qu’il eut foin d’attacher à fa 
perfonne par des privilèges particuliers. 

Dans cette vue, il s’empara de chaque 
cinquième enfant de tous les chrétiens qui fe 
trouvaient fous fa domination, & qui étaient 
âgés de moins de quinze ans. 11 les confia poux 
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deux ou trois années aux foins des laboureurs, 
chargés de les endurcir au travail, & de les 
élever dans la religion mahométane , & en- 
fuite on leur enfeigna avec un foin particulier 
le inanirr.ent des armes. Pour les familiarifer 
encore mieux avec le carnage, on les accou- 
tuma à faire l’effai de leurs fabres fur leurs 
prifonniers ou fur les criminels. Lorfqu’ofc fe 
crut parvenu à bannir de leur cœur tout fen- 
timent d’humanité, on les enrôla dans le corps 
des Yennicheri ou janiffaires , & ils formèrent 
l'élite de l’armée turque. L’inftitution de cette 
nouvelle troupe donna à cette époque une 
fupériorité décifive aux armes des Turcs; ils 
avaient adopté un fyftêmè de difcipline, une 
organifation bien combinée qui n’avaient point 
encore de modèle dans les armées des autres 
puifïançes de l’Europe. Ces légions fomeufes 
furent long-temps la terreur des nations en- * 
vironnantes, & on continua à les regarder du 
même œil jufqu’au milieu du dix-feptième 
lïècle. A cette époque, la puiflance des Turcs 
commença à refter dans une forte de ftagnation :> 
leurs efforts pour s’agrandir, éprouvèrent bien- 
tôt de puiffans obftacles , & ce ralentiffement 
forcé doit être conlidéré comme le prélude 
d’une décadence vers laquelle ils n’ont ceffé 
de s’incliner depuis , & qui devient de jour 
, 0 
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en. jour plus effrayante pour eux. Plus les 
années s’écoulent ôc plus leur dégradation eft La 'I hrace;/ 
fenfible. La difcipline de cette foldatefque 
féroce ne pouvait être protégée que par des 
fouverains également féroces. Les fultans n’eu- 
rent pas plutôt abandonné les camps pour fé 
livrer aux débauches du férail, que les janif- 
faires , cedant de iefpe&er leur autorité, fe 
révoltèrent à diverfes reprifes , & renverfèrent 
du trône le monarque qui leur paraiffait in- 
digne de tenir les rênes de l’empire. 

Le Sultan Mahmud, qui redoutait l’efprit 
guerrier & turbulent de ce corps, mit toute 
fa politique à le plonger dans l’aviliffement. 

Il permit que des hommes de la plus baffe 
claffe du peuple, que des gens à jufte titre 
1 regardés comme infâmes , s’enrôlaffent dans les 
janiffaires. 11 en réfulta que ce corps fut con- 
fidérablement augmenté & que fa réputation 
dégénéra en proportion. Un grand nombre 
d’entr’eux font notés pour la poltronnerie, 
aufli-bien que pour les vols & pour- d’aufres 
crimes dont ils fe rendent journellement cou- , 

pables , tandis que les^autres énervés par la 
vie oisive qu’ils mènent dans le fein des villes , 

& par l’habitude de fe livrer aux profedions 
les plus viles , ne confervent rien de militaire 
que le nom de janiflaire qu’ils continuent à 
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porter. Comme ce titre eft héréditaire, il* y 
Tbrace. a p eu de Turcs, même parmi les gens de 
métifcrs & les marchands, qui ne foient en- 
rôlés dans quelque Odah ou régiment de fon 
choix, pour jouir du privilège du corps; ce 
qui l’exempte dé recevoir la baftonade fur la 
plante des pieds & lui donne le droit de l’avoir 
fur le dos, ainft que l’honneur d’étre- étranglé 
quand il eft condamné â mort. Il y a ^ent 
Une légion de janiffaires, & le Sultan eft en- 
rôlé dans la première, dont il eft le chef; & 
à de certains jours, il reçoit fa paye dans la 
fécondé cour du férail, lorfqu’on leur diftri- 
bue le pilau de? cuifines de l’empereur. 

Celui qui veut y être admis, doit, en com- 
commençant & durant fa jeuneffe , être le 
garçon de cuifine et le valdt de fon Ortah ou 
divifion. Pendant ce noviciat, il eft fournis 
aax ordres d’un caporal à qui il doit obéir 
aveuglement, comme dans les ordres monaf- 
tiques:, un. jeune frère obéit à fon fupérieur. 
Ces novices portent une ceinture de cuir, 
ornée p3r-devant de deux larges plaques de 
cuivre. lia ont foin des marmites & diftribuent 
les portions; Ils font affranchis de ce fervice 
fîtôt qu’ils ont des mouftaches ; ils portent 
imprimée à leurs bras & fur la chair, la mar- 
que qui diftingue l 'Odah auquel ils appar- 
s tiennent , 
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tiennent, & qui tracée avec de la poudre 
â canon , félon un procédé bien connu , ne 
peut plus s’effacer. Le premier Oduh à pour 
fymbole un croillant , d’autres ont des figures 
grotefques ou des figures d’animaux, comme 
un lion , un rhinocéros. 

Le plus grand malheut qui puiffe arriver 
â un corps, efè la perte de-fes marmites; & 
pour le prévenir, ils ont conftamment deux 
batteries de cuiline. Lorfque toutes deux ont 
été prifes par l’ennemi, la légion ell rompue, 
& on en forme une nouvelle à laquelle on 
donne de nouvelles marmites. Dans la der- 
nière guerre, les Rudes s’étant emparés du 
camp des Turcs , & employant leurs marmites 
en préfence des prifonniers , ceux-ci fe mon- 
trèrent extrêmement choqués & fcandalifés de 
cette profanation. 0 
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# * CHAPITRE IV. 

Faubourgs de ConJIantinople. — Galata. — 
Fera. — Canal de la mer Noire. — Palais 
des Sultanes. — Maifons des Grecs & des 
Arméniens. — Vieux châteaux fui le . deux 
bords oppofe's du Bofphore. — Commerce de 

ConJIantinople. • • 

* # 

„ ^ T’AvrTKWw Byzance, dont les murs 
• La Thracr. fervent aujourd'hui d’enceinte au ferait du 
Grand-Seigneur, placée fur l’extrémité du cap 
qui ferme le port, préfente une forêt de cy* 
près, dont les cimes dominées par une infinité 
de coupoles couvertes de plomb, enrichies de 
boules dorées ,% pyramident avec la tour du 
divan qui les furmontent. Ce grouppe d’une 
teinte fombre femble fe détacher du refie du 
tableau , qui n’offre d’ailleurs d'autre variété 
que quelques grands édifices épais, dont les 
maffes font trop fortes pour les objets qui les 
environnent. 

En rentrant dans le canal , on trouve Ga- 
lata, habitée par les négocians , & Péra où 
logent les minifires étrangers, Tpphana ou la 
fonderie, puis le palais de Btchik-Taohc * la 
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plus agréable & la mieux décorée de toutes — -*• 

les maifons du Grand-Seigneur; enfin une fuite I - a ^rac». 
de villages fuperbes , de kio.-ks charmans , 
dont les formes variées décorent des afpefts 
fans ceffe renouvelles par chaque effort des 
rameurs. Il n’efl pas un angle, pas un contour 
qui n’offre & ne cache de nouvelles beautés. 

La rive d’Alie , moins couverte de bâtirrens, 
offre des promenades délicieufes , des vallées 
arrofées par une multitude de ruiffeau'x, & 
ombragées par d’énormes platanes, dont les 
cimes réunies forment fouvent une voûte im- 
pénétrable aux rayons du foleil. 

C’ell dans ces afyles que le négociant.vienc 
fe délaffer de fes travaux, le mufulman de 
fonoifiveté, & quelquefois fes femmes s’éga- 
rant, s’échappent aux trilles gardiens qui les ‘ 
obfèdent. Vers le tiers de fa longueur, le 
canal forme un circuit qui produit fur la côte 
d’Afie un golfe, dont les bords font occupés 
par des kiosks & jardins dû Grand-Seigneur. 

Là, font fur les deux caps oppofés à l’Alie 8c 
à l’Europe, deux vieux châteaux ruinés, gar- 
nis d’un grand nombre de canons prefqu^t^us 
fans afût. 11 paraît confiant que cet ^Éroit 
eft celui ou Xerxès fit conflruire le pont de 
bateaux fur lefquels défila cette armée dont 
il couvrit la Grèce. Plus loin fur la côte d’Eu- 
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rope , font les villages de Tarpiu 8c de Bou- 
La T** 1 ***' yuckderé ^ où l es miniftres e'trangers & les plus 
riches négocians ont des maifons charmantes. 
Au-delà font quelques batteries inutiles & deux 
châteaux aullï peu redoutables que les premiers. 

La ville de Galata a dû fa fondation aux 
Génois. Elle eft aujourd’hui la réfidence des 
marchands de toutes les nations, dont les ma- 
galins font remplis de tous les articles que peut 
fournir le commerce d’Europe. Ce faubourg 
a quatre milles de circonférence; les Véni- 
tiens prétendent y exercer une forte de jurif- 
diftion , & à l’entrée publique de leur amba&- 
fadeur , qui prend le nom de Baile , on lui 
préfente les clefs à la porte. 

Le grand faubourg de Péra , placé fur une 
hauteur très-élevée, a plus de deux milles de 
long. Les miniftres des puiffances étrangères y 
vivent généralement avec un grand faite; leurs 
palais font magnifiques & délicieufement litués, 
9 particulièrement celui de l’ambalfadeur de 
Suède. II eft bâti à l’endroit le plus élevé du 
lieu où l’on découvre le fuperbe port, le ma- 
g^É lue canal, la tour de Léandre au milieu 
des^rux, le férail & fes jardms , Conftantinople 
avec les mofquées, le Pont-Euxin avec fes 
îles, Scutari & Chalcédoine en Alie de l’autre 
côté du détroit; au loin le mont Olympe tou- 
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jours couvert de r.eige , image des mon agnes - - ~ 

de Suède en hiver, des forêts de v-oheaux La 1 * lrae ^ 
arrivant à toute heure d’Europe 6t d’Alie 6c. 
y retournant, des milliers de chaloupe; 6t 
celles du Grand -Seigneur qui font dorées , 
voilà les perfpeâives de l’hôtel de l’aiptHffa- 
deur de Suède à Péra , qui eft orné d’un joli 
jardin féparé par un mur mitoyen d’une maifon 
dederwiches, où eft le maufoleedu comte de 
Bonneval , avec fon cimetère , qu’on apper- 
çoit de la faite à manger de l’hôtel. Dans le 
hiois de Ramadan , tous les minarets font illu- 
minés dès la fin du jour : alors , de l’hôtel m 
de Suède , on en peut compter un très-grand 
nombre, tant en Europe qu’en Afie, à une, 
deux, trois galleries qui offrent l’afpeâ d’au- 
tant de cercles ou de couronnes de lumières. 

Celles de plufieurs minarets, arrangées avec 
fymétrie , représentent des vaifTeaux , le chiffre 
du Sultan , des croiffans , 6c.autres figures quel- 
quefois mobiles au gré des vents. 

Les rçiiniftresdes puiffancesétrangères vivent 
généralement à Péra avec un grand fafte & 
une grande dépenfe. Pendant l’hiver 6c a» 
temps du carnaval , leur fociété eft montée- 
fur un ton de gaieté plus marqué e m%is leur 
commerce entre eux n’en cft pas moins ettjs- 

T * 


J 

4 

DES VOYAGES. 709 
enveloppés jufqu’au cou : lorfque je fus, pour ■"■^^5 
la première fois, introduit dans une focieté L * rhr « c «« 
où je fus invité à me placer au tandour, ce 
fpcftacle me parut grotelque. . , 

Parmi les drogmans qui font leur réfidence 
à Pera , plufieurs font des defcei dans des fa* 
milles vénitiennes qui ont occupé cet emploi 
dès le temps des premières ambaffades des 
européens à la Porte. Les Allemands &. les 
Français avaient établi un féminaire de jeunes 
gens appelés enfans de langue, pris dans leur ' 
ration, pour remplir le> places de ce genre ; & 
ce plan, il faut en convenir, a produit de 
bons çffets. 

C'elt une chofe fingulière que la facilité avec 
laquelle ces gens parviennent à parler couram- 
ment Lpt à huit langues ; car Pera eft une 
tour de babel pour la multitude, & quelque- 
fois pour la confuüon des langues. • 

Pour traiter les affaires avec les gens du 
pays, on ne peut fe putter de ces interprètes 
appelés drogmans . La Porte donne à ces drog- 
mans un barat ou. privilège pour la vie ; mais 
ils font nommés par le miniftre étranger. Ils 
étaient ci-devant rélrdans dans diverfes villes 
de l'empire , pour les befoins du commerce 
de chaque nation; mais depuis plulleurs an- 
nées, l'office & le titre.de drogman ont été 

T * 


Digitized by Google 


710 HISTOIRE GÉNÉRALE 

mobiles, & le privilège en eft acheté par de 
fc« Thraee. Grecs , pour mettre à couvert leurs per** 

fonnes & leurs propriétés , contre cette efpèce 
de vol appelé avanie qui les menace fans ceffe» 
Pour tout commercant l’exception de droit de 
port eft un avantage defirable, aufli bien que 
les immunités & privilèges dont jouit la na- 
tion à laquelle il s’attache pour un tel emploi. 
L’abtis qu’on a fait de ces privilèges a éveillé 
depuis long - temps la jaloulie du gouverne- 
ment turc , qui viole continuellement fes ca- 
pitulations avec les nations de l’Europe , & 
qui reftreint tant qu'il peut les concertions qu’il 
a faites. Immédiatement après la dernière paix, 
l'impératrice de Rurtie, pour fe concilier les 
Grecs, remplit tout l’Archipel de confuls pris 
dans cette nation ; fon plan futfacilementdémêlé 
par l’étendue qu’elle lui donna , & la Porte 
déclara qu’elle ne voulait pas qu’aucun fujet 
de l’empire, non mufulman , remplit défor- 
mais l’emploi de conful. 

Il y a dans Pera un collège appelé medrejfeh , 
ôù l’on élève les jeunes gens qui doivent être 
admis dans le férail , & qui eft gouverné paT 
le capi-bafchi. Cet établiffement a été formé 
pour les enfans des Turcs que leurs parens veu- 
lent deftiner à ce fervice , & parmi lefquels 
le fultan vient choifir , dans une vifite de la 
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maifon qu’il fait tou9 les ans ; les plus fpi- ■- 

•rituels font inilfuits dans riflamifme , & les k* Thraee* 

•fciences que l’alcoran regarde comme per- 

mifes , & les plus vigoureux dans les exer- # * 

eices militaire du fabre & du djirit. Il s’élève 

dans cette maifon plus de cinq cents jeunes 

gens de la capitale, parmi ceux qui donnent 

le plus d’efpérance. 

Le monaftère des derviches à Pera , eft un 
objet digne d’être vù , & qu’on laiffe voir 
facilement, même aux Francs, à qui il n’eft 
pas pernjis d’être fpeftateurs d’aucun autre 
afte religieux du culte mahométan. - 

On defcend de Pera à Tophana , qui eft 
encore un autre faubourg fur le bord, de la 
mer Noire, où la plupart des gens fe rendent 
quand ils veulent aller fe promener fur l’eau. 

Rien n’eft fi agréable que l’amphithéâtre que 
forment les maifons de Galata , de Pera & 
de Tophana; il s’étend du haut des collines 
jufqu’à la mer; Tophana eft un peu plus élevé 
que les autres , mais il eft plus petit. On voit à 
cent pas de-là l’arfenal , c’eft une maifon cou- 
verte de deux dômes qui a donné fon rom à 
tout le quartier; les Turcs y fondent de fort 
bons canons ; ils employent de bonne matière, 

& gardent d’affez juftes proportions , mais leur 
artillerie eft fimple & fans ©rnemens. 
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Le Bofphore eft un bras ‘de mer féparant 
L« Tbrace. l’europe de l’Afie & liant le Pont-Euxin ou 
la mer noire avec la Propontide ou la mer 
' de Marmara , il n’a pas plus de trois millet 

dans fa plus grande largeur, & Luvent il n’en 
a qu’un. Il n’a guère que quinze milles de 
long , à compter' de fon entrée à la pointe 
du férail. La nature a prodigué toute fa richeffe 
dans 1a difpofition & la beauté de fes rivages; 
de hautes montagnes , de larges baies & des 
promontoires couverts de bois fe fuccèdent 
avec la plus agréable variété , & préfement 
des fcènes fupèrieures à Celles qu’offrent le 
détroit de Mefline & celui de l’Hellefpont. 
Quant à la culture , les rivages l’emportent 
fans comparaifon , car ils font couverts d’une 
fuite non interrompue de villages & de jardins , 

& d’une population dont le total peut être 
regardé comme égalant celle de la capitale. 

La navigation du Bofphore où dominent 
alternativement les vents du nord & du fud , 
eft auffi incertaine que celle du détroit des 
Dardannelles. Horace l’appelle infaniens , épi- - 
thète qui juftifie la force des courans oppofés 
dans le détroit , & qui a dû paraître encore 
plus jufte aux anciens , vù l’état imparfait de 
la navigation chez les Romains. 

Malgré les difficultés de la navigation , le 
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détroit n’en eft pas moins couvert d’un nom- 
bre infini de barques & de batteaux de toute 
efpèce ; fes eaux abondent en poiflbns , les 
dauphins y font prodigieufement multipliés, 
à la faveur^des préjugàs des Turcs qui ne les 
détruifent point ,& on les voit jouer en troupes 
fur la furface de la mer. La figure du dau- 
phin était l’emblème des anciens Byzantins , 
& employée fur le revers de leurs médailles. 

Sur le rivage d’Europe , les pêcheurs élèvent 
des efpèces d’échauguettes d’où ils obfervent 
avec une patience admirable l’approche des 
poiffons en bancs entiers , qui troublent la 
tranfparence des. eaux, & d’dù ils donnent le 
fignal pour faire agir leurs -filets. 11 fe pafle 
à peine une minute fans qu’on voie des vo- 
lées d’oifeaux aquatiques appelés alcyons , 
reffemblant à des hirondelles & volant en 
longues files d’une mér à l’autre. Comme 00 
ne les voit jamais en repos , les Français les 
appellent les âmes damnées. Les habitans du 
pays ont pour eux une forte de refpeâ. 

Les villages du côté de l'Europe font ha- 
bités principalement par les Grecs , les Juifs 
& les Arméniens, mais ils ont des noms turcs 
& font fous la jurildi&ion des magiftrats turcs. 
Bâtis fort près des bords de la mer , ils for- 
ment fur le rivage une forte de rue le plus 
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i u _ . 1 ". 1 fouvent très-étroite , les montagnes de Thracc 
La ihrace. j a ifl[ ant p CU d’efpace entre elles & la mer. 

après avoir dépaffé le grand arfenal de To- 
phana; l’objet qui attire l’attention eft le palais ^ 
impérial furhommé le •jardin-des-melons. Cet 
édifice, dans le goût chinois le plus exagéré , 
eft la réfidence favorite du fultan aâuel; il eft; 
accompagné d’un bois de cyprès dans lequel 
on voit beaucoup d’arbres ayant plus de fix 
pieds de tour. 

C’eft fur le bord du cânal & en avance fur 
la mer même , que ce chef-d’œuvre de l’ar- 
chiteSure turque eft conftruit. Rien n’y a été 
épargné de ce qui pouvait l’embellir ; il a 
plus de trois cents pieds de façade , il eft 
tout entier en bois ; l’œil eft en quelque forte 
préparé à la profufion d’ornemens dont l’in- 

* térieur eft lutchargé , par la décoration exté- 
rieure , riche des plus brillantes couleurs, & 
qui étale par-tout la dorure & le cuivre. 

Comme dans toutes les maifons turques, 
les pièces qui fervent au logement des maîtres 
font au premier étage, après être montés nous 
entrâmes dans le grand falon de cent quatre- 

* , vingt P ict fe de long , & qui n’eft pas d’une 

hauteur proportionnée : il communique à plu* 

« fleurs chambres de parade ornées avec toute 
la recherche du goût national ; on n’y trouve 

\ « 
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pas la /implicite & le bon goût , étrangers aux 
Turcs ; ils ne cherchent que le brillant & L * Tlirac». 
l’éclat, produits par la vivacité & la variété 
des couleurs & de la dorure. Les de/Tus de 
leurs parquets, quoique réguliers, font bicar- 
rés: ils n’entendent point la perfpeâive; mais 
il faut convenir .qu’on peufadmnei leurs pla- 
fonds. Dans une des chambres, on voit une 
grande image du foleil d’un travail curieux, 

& dont les rayons font d’un métal brillant. 

Mais la magnificence né ferait pas entière, 
fans de nombreufes citations de l'alcoran, ou 
des éloges en vers , écrits dans chaque cham- 
bre en lettres d’or. Une de ces chambres eft 
bâtie fur l’eau , avec une grille au plancher , 
par laquelle . les dames peuvent s'amufer à 
pêcher. On y lit quelques vers à la louange de 
cette retr^e , qui commencent par cette ex- 
clamation emphatique : O Dieu ! 6 Dieu ! quel 
lieu délicieux e/l celui-ci ! & dont les derniers 
inftruifent le leâeur qu'il y a là un vivier, à 
quoi l’auteur a ajouté fon nom & la date de 
fa compofition poétique : derrière le palais 
font des fontaines de marbre donnant de la 
fraîcheur aux kiosks qui font d’une extrême 
légèreté. 

La fultane Bey-Khan , âgée d’environ vingt- • 
huit ans , belle femme , mais un peu graffe , 
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■■■» occupait ce palais : elle nous avait obfervé à 
La Thrace. travers une jaloujh , appelée ainfi avec beau- 
coup de raifon , & elle donna ordre à fon ef- 
clave favori de nous faire les honneurs de fa 
maifon. # 

• Nous fûmes conduits à la chambre du vivier: 
là, on nous fervit' du café, des confitures & 
des parfums avee une grande magnificence; 
les foucoupes & les cueillers étaient d’or & 
enrichies de diamans. On nous préfenta entr’au- 
tres une confection- d’une odeur exquife, ap- 
pelée conferve de rubis , foit de la qualité 
précieufe des ingrédiens qui la compofent , 
foit de la poudre de rubis qu’on nous dit y 
entrer ; car c’eft jufques-là qu’ils pouffent la 
bifarrerie dans la pratique de .l’art du con- 
fifeur. 

Attenant le palais de la fultane^ft la mai- 
fon du pacha fon mari, édifice modefte, réuni 
par une galerie â l’appartement de fa femme; 
car c’eft l’étiquette que le mari d’une fultane 
profeffe envers elle la foumiffion d’un fujet,& 
renonce au privilège accordé aux mufulmans 
par leur prophète d’avoir plufieurs femmes. 

Quand le fultan a fait connaître i un de fes 
favoris fon deffein- de lui donner pour femme 
* une princeffe de fon fang, celui-ci doit répu- 
dier toutes fes premières femmes, renvoyer 
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fes concubines, & préparer un palais & une — 
rombreufe maifon pour fa future. Elle a lur L * 
lui une autorité abfolue , dont le fymbole eft 
une petite dague à poignée, enrichie de dia- 
mans , qui eft la feule dot qu’elle ait du fultan. 

La cérémonie des fiançailles fe paffe de la 
manière fuivante : le fultan envoie*au futur le 
poignard & un ordre conçu en ces tern.es : 
PrincefTe, je vous donne cet homme pour 
votre plailïr , & ce poignard pour votre ven- 
geance. Muni de ces pièces, le futur pénètre 
avec refpeft jufqu’à l’appartement de la ful- 
tare. Elle le reçoit couchée fur fon fopha; il 
lui fait trois profondes révérences , l’une en 
entrant, la fécondé à mi-chemin, & la troi- 
fième à fes pieds, où il déclare fa pafhon & 
le bonheur auquel il afpire. À ces mots , elle 
fe lève avec dédain , fans faire attention à lui , 

& faifit la dague comme pour le pupir (ur-le- 
champ de fa témérité: il tire alors l’ordre du 
fultan de fon fein , le baife , l’applique à fon 
front & le lui préfente : elle le lit ou fait fem- 
blant de le lire; réconciliée avec le fup- 
pliant , elle s’écrie : la volonté du fultan foie 
faite. Auflitôt une cavalcade magnifique la 
conduit au palais préparé pour elle , avec toute 
la pompe orientale. Elle fe retire d’abord, & 
il eil certain qu'il eft obligé d’arriver en ram- 
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g——— " pant jufqu’au pied du lit. Après cela, s’il le 
La TLrace. rend coupable de quelque infidélité, ou de 
quelque violation de Ton engagement, il ell 
étranglé fecrètement , ou au moins dépouillé 
de tous fes biens , fur la moindre plainte de 
la fultane. S’il efi exilé ou difgracié pour des 
raifons politiques , on ne permet pas à fa femme 
de le fuivre , & elle eft mariée à un autre. 

Quelques mois avant notre vifite , le pacha 
avait été renvoyé à fon gouvernement de 
More'e , & l’indulgente princefle lui avait donné 
avant fon départ, vingt-cinq de fes plus belles 
efclaves. 

En avançant fur la meme rive , on trouve 
le village de Kooroo - Chemch , où font les 
maifons des princes grecs, retournés de leurs 
gouvernemens de Valachie & de Moldavie, 
ainfi que les maifons de beaucoup de parti- 
culiers grecs. 

Plufieurs de ces édifices, qui ont peu d’ap- 
parence , font allez magnifiques en dedans; 
les diftributions & les ameublemens ne diffè- 
rent pas beaucoup de çe qu’on voit dans les 
maifons des plus riches Turcs: les murailles 
font en Ituc blanc , & fouvent ornées de 
gravures apportées par les Francs ; mais on y 
voit raremennt des tableaux. 

Le marchand, qui paffe le jour entier t les 

jambes 
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jambes croifées , à fon comptoir dans le bazar, y— ^ 
revêtu d’un méchant habit, arrivé dans 
maifon fur le canal, efl reçu par fes domefti- 
ques , s’habille richement en fatin , en peliffes , 

& fe réunit aux femmes qui compofent fa fa- 
mille & qui l’attendent pour leur repas du fqir, 
où la gaîté naturelle à fa nation fe déploie fans 
interruption & fans contrainte. 

Les maifons des Arméniens ne font guères 
moins nombreufes que celles des Grecs, & il 
n’y a pas beaucoup de différence entr’eux; 
mais chez les Grecs on tient plus de compte * 

des femmes , on a plus d’égard & de confidé- 
ration pour elles. Les femmes & les filles deà 
Arméniens font regardées comme des fer- 
vantes : ils fe font fervir à table par elles & ne 
les y admettent pas. «. 

Au milieu du bofphore font deux anciens 
châteaux oppofés l’un à l’autre dans* la partie 
la plus étroite du canal : c’eft en cet endroit 
que les Perfes , fous Darius, les Goths, les 
Croifés , les Sarrafins , ont à divers temps 
efféâué leur p^ffage d’Afie en Europe , 8c 
d’Europe en Afie ; c’eftlà que , félon Hérodote , 
Mandroclès jeta, par ordre de Darius, un 
pont de bateaux affez ingénieufement & affez 
^folidement conftruit. , pour que l’innombrable 
armée de ce prince y paflat toute entière avec 
Tome 11 . • V. 
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facilite. Ces châteaux ont été bâtis par les 
• empereurs grecs : ces mêmes châteaux ont été 
appelés les tours de l’oubli , pour avoir fervi 
long temps de prifon à vie ,& où l’on renferme 
encore les'janiffaires que l’on veut faire mou- 
rir, Ces forts n’offrent pas à la vue un effet 
agréable , parce que leurs toics font en pointe 
Sc qu’ils n’ont point de créneaux ; mais la fi- 
tuation de celui qui eft appelé Roomily-Kijfar . 
château d’Europe, eft vraiment frappante & 
rorqfintique : l’autre , accompagné d’un vil- 
lage , couvre une langue de terres baffes, 
abondantes en fources & fontaines de la plus 
belle eau, qui font pour les chrétiens grecs 
l’objet d'une, fuperfîition ancienne & enraci- 
née. Ils les appèlent ayafma , & regardent 
comme un afle» falutaire de religion d’aller en 
boire abondamment , en récitant quelques 
prières. 

Au village de Thérapia, le canal commence 
à s’élargir beaucoup fur une longueur de plus 
de quatre milles en s’avançant vers la mer 
Noire , & on apperçoit bientôt le beau rivage 
où eft fitué Buyak-Dereb. La beauté de cette 
fkuation l’a fait choifir par beaucoup de mi- 
niftres étrangers pours leurs mailons de cam- 
pagne. Ils y ont des maifons conftruites dans* 
le goût oriental , que chacun perfectionne â 
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fa manière, en y ajoutant les commodités eu- 
ropéennes. Pendant l’été il s’y raflemBle unq 
fociété nombreufc 8c variée. Les promenades 
du foir au clair de la lune y forment un fpec- 
tacle des plus gais qu’on puifTe voir: cet afr 
femblage de différentes nations, des groupes 
nombreux de jolies femmes, leur air volup- 
tueux , ror»anefque , 8c leurs vêtemens pitto- 
refques, la fraîcheur du foir, le calme des 
eaux de la mer couverte d^ bateaux 8c d’amans 
donnant de férénades à leurs maîtreffes , 8c 
l’accord de toutes les parties de cette fcène , 
confpirent à porter dans lame une jouiffance 
délicieufe. 

Les hauteurs qui font derrière le village de 
Buyuk-Derch font d’une beauté admirable; 
le rivage oppofé a aufii de grands traits de 
Beauté; le Lit du Géant, comme on l’appèle, 
eft une montagne élevée; à l’extrémité occi- 
dentale du rivage , eft une prairie où vallée, 
.au milieu de laquelle eft un petit bois de pla- 
tanes d’une grofleur extraordinaire : le lultan 
va fe promener de ce côté-là en été, 8c s’y 
amufe à voir des charlatans, des danfeurs de 
corde du genre le plus groffier, délaffement 
qu’il paraît aimer beaucoup. 

De l’aqueduc, qui eft à l’extftémité delà 
.vallée , il y a un chemin d’environ quatre 
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milles , qui conduit par une forêt au village 
de Belgrade , où réfident encore quelques am- 
baffadeurs. La forêt de Belgrade eft très- 
grande, & s’étend le long de la côte de la 
nier Noire fur plus de cent milles. Le châ- 
taignier , le chêne & le platane y dominent 
& y font d’une grahde beauté ; mais il eft 
dangereux de fe repofer fous ce# ombrages 
délicieux , car les vipères y font très-multi- 
pliées 8c très-venimé'ufes ; & le bruit' importun 
& fatigant d’un nombre infini de grillons, ne 
permettrait pas d’y goûter un moment de 
fomtfieil. 

Le village de Belgrade eft environné de 
tous côtés d’un bois épais formant une des 
plus belles forêts qu’on puiffe voir. Il eft amu- 
fant de voir , un jour de fête , les femmes 
grecques , élégamment vêtues, venir puifer de 
l’eau à une fontaine ; la forme de leurs am- 
phores ou cruches à deux anfes , & les diffé- 
rentes attitudes qu’elles prennent en les por- 
tant fur leur épaule , retracent fortement l’an- 
tique; leurs danfes , en tenant des guirlandes , 
et la mufique affez groffière de leur lyre & 
des inftrumens appelés Zamboona et mefkali , 
font revivre aux yeux les ufages de i ancien 
tfmps. • • 

Je fus préfent à la cérémonie d’un mariagg 
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entre un villageois & une villageoife ; la fête 
commença par une-^anfe. d’hommes fe tenant L * ltrac **- 
par la main , & animés par le fon grolîier 
d’un tambourin & d’un fifre; celui qui était 
.à la tête portait un petit drapeau ; les fiancés 
étaient îoutenus chacun par deux hommes , 

& diftingués par la richefle de leurs vêtemens; 
leurs cheveux ornés de longues & petites 
lames d’or ou de clinquant, & ceux de la ma- 
riée, en particulier"; tellement pendans fur fon 
vifage , quils faifaient l’office de voile. Cha- 
cun des fiancés avait les mains liées enfemble 
avec une forte de bracelet et des guirlandes 
de fleurs. Lorfque tout le monde fût raflem- 
blé dans une falle où le papas av^it fait fes 
préparatifs religieux , après avoir délié leurs 
mains & lu l’office grec, d’une manière expé- 
ditive , il les. unit en plaçant fur leurs têtes 
des couronnes de papier doré, qui furent en- 
fuite échangées entre elles. La dame du logis , 
placée entre les époux, tint fa main fur les % 

. couronnes pendant une courte prière durant 
laquel le papas appliqua cinq fois un cachet 
ou fceau fur la perfonne de la mariée , en . 

l’avertiflant que les parties qu’il avait ainfi 
fcellées étaient confacrées exclufivement à fon 
mari ; l’encens & les bénédiôions furent pro- 
digués , & tous les parens des mariés les bai- 

V 3 
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fèrent l’un & l’autre fur les tempes ; ils furent 
lluace. en f u j te conduits dans le *falon , affis fur- le 
fopha , où on les traita avec un grand refpeft, 
& on leur offrit différens rafraîchiffemens , 
âinfi qu’aux perfonnes qui les accompagnaient.. 
Pendant cette cérémonie , on apporta divers 
petits prefens à la mariée qui paraiflair. excé- 
dée de fatigue , ainfi que des honneurs qu’on 
lui faifait. On rendait à ceux qui apportaient 
des préfens , des bouquets de rofes liés avec 

* de petites lames dorées , en leur difant : alle^ 
& faites comme nous. On chanta enfuite un 
épitalame; le papas était aidé en cela par quel- 
ques jeunes gens , & lâ peuple qui attendait 

l les mariés, au bas de l’eifcalier, les reconduifit 

• en procefTion & faifant le tour du village , ce 

qui termina la fête daqs laquelle il paraît 
qu’on avait fûivi religieufçment tous lesufages 
anciens. **■ 

, En retournant à Buyuk«-Dereb , on obfe*ve 
^que le rivage d’Europe devient efearpé & 
paraît avoir -été attaqué violemment par les 
eaux; près des îles Cyanées.on voit des vef- 
. tiges marqués de l’aftion d’un volcan , qui 

• peuvent conduire à penfer que c’eft enfuite 
d’une explofion de ce genre , que la commu- 
nication des deux mers a été ouverte. 

Du côté de l’Afie , nous nous trouvâmes 
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rapprochés du grand château qu’on voit de 
Buyuk-Dereb , & qui a été bâti fur ie lieu où 
était autrefois un temple de Jupiter Urius. 

On y a découvert une infcription gravée fur 
le inarbre , dont le fens eft : « Le /îautonier 
» qui invoque Jupiter Urius, en dirigeant fa 
» courfe vers les roches Cyanées ou vers la 
»> mer Egée femée d’écueils dangereux , peut 
♦> naviguer en fijfeté , s’il a fait un facrifice 
» au dieu dont la ftatue a été pofée p 3 t Philon 
» fils d’Antipater , comme un feguurs & un 
» augure favorables aux navigateurs »». Le 
marbre où eft cette infcription eft en Angle-* 
terre dans la colleétion du doâeu*>Mead. 

Près des ruines du château d’Europe eft une 
grande églife , & plus loin un couvent & une 
grande^iterne-que le peuple ignorant montre 
comme le tombeau d’un géant. 

«A l’exception du château d’Afie, d’un palais 
d’été du Sultan & d’une belle mofquée,les 
deux rivtges fe reffemblent , celui d’Europe 
n’eft pa3 auffi habité, fur-tout par les Turcs. 

Nous n’avons que des connaiffancfes fort bor- 
nées fur les, manufaftures de Conftantinople ; 
nous favons cependant qu’auirefois on ne fabri- 
quait, à Conftantinople , que des étoffes com- 
munes 6c de peu de valeur; la confommation 
en était fort bornée , malgré les efforts que 

• V 4 
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faifaient les fabricans pour imiter celles que 
JLa ltrac#. j es n{ ig OC j a ^ tiraient de la Perfe , des Indes 
& de l’Europe. '• * * 

Dans les révolutions arrivées en Perfe fous 
b Thamas Roulikan & depuis la mort de ce 

prince , 8c fur-tout pendant la- guerre qu’il a 
faite aux Turcs, le prix des étoffes était consi- 
dérablement augmenté ; leà payfans fatigués 
& las.de vivre dans le rouble , défertaient 
leur pattie & allaient s’établir dans des' lieux 
plus paifibies & moins expofés aux horreurs 
de la guerre. C’eft ainfi que la ville de Conf- 
tantinôple & fes faubourgs fe font peuplés 
d’un grand%iombre d’ouvriers venus des Indes, 
« de la Perfe & de l’Afie. 

C’eft à peu-près dans ce temps-là qu’on fit 
des preffes , des cylindres , des -calandres , des 
ourdiffoirs & autres machines propres à don- 
ner l’apprêt aux étoffes & néceffaires à l3ur 
fabrication. Quoique les entrepreneurs à qui 
le vilir en avait confié la manutention n’aient 
pas Je privilège exclufif, fout le. monde s’en 
• fert , parc£ q«’on y apprête bien les matières 
premières 8c les étoffes ; que *out s’y fait 
avec foin & avec la plus exafte probité , 8c 
que la main-d’œuvre eft fixée à un taux mo- 
dique , avec défenfe aux direâeurs de rien 
exiger de plus fans y être autorifés par le 
. . • 
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miniftère. On fent que perfonne n’eft tenté 
de fe fervir de la permillion qu’on a laiflfé à 
tout le monde , de faire tout ce qu’il voudrait 
chacun chez foi; on trouve mieux fon compte 
a avoir recours aux calandres publiques. 

Il y a â Scutari , qu’on regarde comme un 
des faubourgs de Conftantinople, des fabriques 
de velours en couleurs & en or; les métiers 
en font difpofés comme les nôtres , mais les 
deffins en font mauvais. • 

Quelques fabricans font, à Conftantinople, 
certaines toiles qui ne font pas à négliger, 
quoique celles de Salonique foient eftimées 
beaucoup meilleures; ils ourdiflent ces toiles, 
en forte qu’elles aient une efpèce'de poil d’un 
côté, qui eft celui qui doit être plus près' de 
Ja chair , 8c ce n’eft qifc le fil même qu’on 
laide long 8c épais , à peu-près comme nos 
peluches de foie; ils en font certaines cami- 
fules 8c jupons qui s’ouvrent par le devant, 
avec des manches larges pour mettre fur la 
chair nue quand on fort^du bain , à caufe 
qu’avec ce poil qu’ils retournent en dedans du 
côté de la chair , le corps eft tout, auffitôt 
effuyé fort commodément. 

On y fabrique plufieurs efpèces d’ouvrages 
en cuir* * très-bien travaillés , 8c entre autres 
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des Telles de chevaux ,avec tout l’attirail d’un 
La J. hi ace. extraordinaire. 

On y apporte , depuis 1740, de très-beaux 
maroquins que l’on doit aux ouvriers africains 
que la famine difperfa dans toute la Turquie. 

Tous les voyageurs & hiftoriens s’accordent 
à dire que la lituation de Conftantinople eft 
la plus agréable &la plus avantageuse de l’uni- 
vers ; il femble que le canal des Dardanelles 
& celui de la mer noire aient été faits pour 
lui amener les richefies des quatre parties du 
monde : celles du Mogol , des Indes, du nojd 
le plus reculé , de la Chine & du Japon , y 
viennent par la mer noire. On y fait palier, 
par le canal de la mer blanche, les marchan- 
difss de l’Arabie, de l’Egypte, de l’Ethiopie, 
de la côte d’Afrique ,^es Indes occidentales , & 
tout ce que’ l’Europe fournit de meilleur? • 
AulTi lavons-nous que dès les temps les plus 
reculés , les Byzantins devinrent fi puiffans par 
.cette pofition avantageufe, qu’ils ôfèrent im- 
, pofer des droits fur les vaifieaux des autres 
nations qui pafîaiaert devant leur port pour 
entrer dans le Pont-Euxin , & qui en reve- 
naient; ‘mais les Rhodiens, qui étaient plus 
puiffans qu’eux par mer, leur firentla guerre 
&. les contraignirent de renoncer à ce droit. 
Avant la découverte du cap d.e Bonne-Ef- 
« * 
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pérance , lorfque les marchandifes d’Afie fe 
voituraient par terre ou par la Méditerranée, ^ 1!iracc 
Conftantinople était l’entrepôt d’un grand 
commerce. Dans le douzième liècle, il n'y 
avait aucune ville , excepté Bagdad , qui put • 
lui être comparée pour le commerce : elle ren- 
fermait alors des marchands de tous lef pays , 
qui y avaient tous formé des établifiTemens 
poyr la traite des marchandifes de l’Inde. 

Depuis qu'on a doftblé lfe cap de Bonne- 
Efpérance , & que les marchandifes des Indes 
arrivent par mer en Afrique & en Europe, 
le commerce de Conftantinople eft fort dé- 
chu; ce qu’il faut attribuer aulîi à la fervi- 
tude deshabitans, qui font, pour ainfi dire, 
privés de la propriété de leurs biens , & à la 
manière dont on traite les étrange^ qui y font 
expofés à de grandes avanies & à des pertes • 
réelles. 

* Cependant, malgré ces raifons fi propres à 
dégoûter les Francs du commerce de Conf- 
tantinople , on y voit arriver bon nombre de 
leurs vaifieaux, & il n’y a guères de ces na- 
tions qui n’aient un miniftre, plus pour proté- 
ger leurs marchands que pour des intérêts po- 
litiques, n’y ayant guères que l'empereur & 
les Vénitiens qui en aient à démêler avec la 
Porte , à caufe de la proximité de ‘leurs états. 
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~ Les Anglais y ont fait pendant long-temps 
La iLrace. j e commerce de la bijouterie. La concurrence 
, des Français leur eft devenue dangereufe à 
cet egard. Les Français y ont auffi un com- 
. merce affez considérable de leurs draperies de 
Carcaffonne & d’autres endroits du Languedoc 
& du Dauphiné. C’eft par la mer Noire que 
fe tranfportent à Conftantinople toutes les fou- 
* xures qui viennent de Ruffie : les pelleteries 
que les Turcs tirant de«Ruflie font des martres 
zibelines , des peaux d’hermines & dgs petits 
gris. A Conftantinople , ainfi que dans les au- 
tres commerces du levant , il y a des courtiers, 
la plupart juifs, qui méritent affez la con- 
fiance de ceux qui les emploient. 



r 


Digitized by Google 


N 


DES VOYAGES. 731 


CHAPITRE V. 

\ i >t 

Mœurs. — Habitudes & caractère des Turcs. — De *. 

la nourriture en général. — Des boijfons , du. 
vin j de l'opium , du café y du tabac , des 
parfums. 

De tous lés fujets d’obfervation que peut ■ '■■e 

préfenter un pays, le plus important, fans L» -Thne» 
contredit, eft le moral des hommes qui l’ha- 
bitent; mais il faut avouer auffi qu’il eft le plus 
difficile ; car il ne s’agit pas d’un fterile exa- 
men des faits; lé but eft de faifir leurs rap- 
ports .& leurs caufes , dê démêler les reflort^ 
découverts ou fpcrets , éloignés ou prochains, 
qui , dans les hommes , produifent ces habi- 
tudes d'actions que l’on appèle mœurs , & 
cette difpofition confiante d’efprit que l’on 
nomme, caraâère : or, pour une telle étudef 
il faut communiquer avec les hommes que 
l’on veut approfondir; il faut époufer leur 
fituation, afin de fentir quels agens influent 
fur eux , quelles affeSions en réfultent ; Il 
faut vivre dans leur pays, apprendre leur lan- 
gue, pratiquer leurs coutumes ces condi- 
tions manquent fouvent aux voyageurs : lorf- 
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. qu’ils les ont remplies , ils leur refte à f«r- 
a Thrace,_ monter i es difficultés de la chofe elle-n^ême , 
& elles font nombreufes J car non -feulement 
il faut combattre les préjugés que l’on ren- 
* contre, il faut encore vaincre' ceux que l’on 

porte. Lç cœur eft partial , l’habitude puif- 
fante, les faits infidieux & l’illufion facile. L’ob- 
fervateur doit donc être circonfpeft fans de- 

* venir pufiilanime , & le lefteur obligé dfe voir 
par des yeux intermédiaires, dort furveiller à- 

• la-fois la raifon de fon guide & fa propre rai« 

fon. „• • * 

Lorfqu’un européen arrive en Turquie, ce 
qui le frappe le plus dans l’intérieur des ha- 
bitans, eft l’oppofition prefque totale de leurs 
•manières, aux nôtres} l’on dirait qu’un deffein 
prémédité s’eft plu à établir une foule de 
contrafte entre les hommes & l’Alie de ceux 
d’Europe. 

Un caraâère éga4ament remarquable, eft 
4’extérieur religieux qui règne fur les vifages 
& dans las propos , & dans les geftes des ha- 
bitans de la Turquie; l’on ne voit dans les 
rues que mains armées de chapelets. 

11 eft encore, dans l’intérieur des Orien- 
taux , un caraftère qui fixe l’attention de l’ob- 
fervateur; c’eft leur air grave 6c flegmatique 
dans tout ce qu’ils font 6c dans tout ce qu’ils 



DES VOYAGES. ? 33 

difent , au lieu de ce vifage ouvert & gai que 
chez nous l’on porte ou l’on affeâe. Ils ont 
un vifage ferein, auftère ou mélancolique; 
raTement ils rient : s’ils parlent , c’eft fans 
empreffement , fans gefte , fans paffion. Ils 
écoutent fans interrompre,, & ils gardent le 
ftience des,journées entières ; s’ils marchent , 
c’eft pofément & pour affaires; toujours aflis , 
ils paffent des jours entiers rêvant, les jambes 
croifées, la pipe à la bouche, préfque fans 
changer d’attitude. 

La hauteur, qui détourne les Turcs de fe 
communiquer aux étrangers; la prévention, 
qui leur fait méprifer tous ceux qui ne font 
pas éclairés des lumières de l’iflamifme , la 
vanterie & l’efprit menfonger des Grecs , ne 
permettent pas à un étranger de s’inftruire fa- 
cilement , par un commerce fuivi avec les uns & 
avec les autres, de ce qui pourrait donner 
une parfaite connaiffance de leur caraâère na- 
turel; ces moyens, praticables au milieu d’un 
peuple plus civilifé, échouraient ici; & ce 
n’eft que par des recherches obftinées & fui- 
vies pendant quelques années , & dans une 
pofition favorable , qu’on peut tracer un ta- 
bleau qui ait quelque vérité , & qui ne foit 
pas altéré par lés préventions & les faux juge- 
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rs mens , ou par la légèreté à admettre des faits 
La TLrace.fans affez d’axamen. * 

C’eft aux loix canoniques que les Muful- 
mans font redevables de ce genre de vie firrjple 
& frugal, qui, de liède en liècle , s’eft per- 
pétué chez eux fans beaucoup d’altération. 
Comme elles prononcent fur la nartire des co- 
meftibles, en déterminant la pureté ou l’im- 
. pureté légale des uns & des autres, il n’eft 

point de Mahométan qui, conformément aux 
préceptes de fa religion, ne foit très-circonf- 
peft fur la qualité des mets , & de tout ce 
t qui eft dans l’ordre des alimens. 

De toutes les viandes de boucherie, celle 
du mouton & celle de l’agneau font prefque 
les feules dont ces peuples fe nourriffent. Le 
bœuf paraît rarement fur leurs tables; la vo- 
laille eft très-commune , même dans les maifons 
les moins aifées. Si les Mahométans mangent 
• peu de gibier , c’eft moins par dégoût pour 

cette viande, que dans la crainte de fe nour- 
rir d’un animal immonde qui aurait pu être 
tué contre l’efprit de la loi : d’ailleurs il en 
eft beaucoup qui ont pour principe de ne ja- 
mais maltraiter les animaux; auilï dans aucun 
temps on ne voit chez ces peuples, ni parmi 
les princes, ni parmi les grands , ni parmi les 

fimples 
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Timplés citoyens, an goût bien marqué pour 
la chaffe. La Tbrac#,; 

Les Ottomans n’ont pas plus de goût pour 
le poilfon que pour le gibier; il en eft peu 
qui en mangent, & rien de ce qui appartient 
au genre des coquillages. Quant à la viande 
du porc & du fanglier, tous les peuples mu- 
fulmans ont pour elle la plus grande aver- 
fion; ainfi il n’entre jamais de lard dans l’af- 
faifonnement d'aucun de leurs mets. 

Ils font toute l’année un grand ufage des 
végétaux, des légumes, de la pâtilTerie , du 
laitage, des fucreries, & des fruits qui font 
délicieux dans toutes les contrées de l’orient ; 
au refte leur cuifine eft aflez bonne. Ils ont 
une multitude de plats très-fains & très-ap- 
pétiffans; les entrées, les entremets, les rôtis 
même, qui font ordinairement de mouton ou 
d’agneau , ne fe fervent que coupés par petits 
. morceaux ; jamais ils n’ont befoin de cou- 
teaux ni de fourchettes. La volaille que l’on 
tnet à la broche eft cuite de manière que l’on 
peut aifément la découper & s’en fervir avec 
les doigts; la nation aime d’ailleurs de pré- 
férence toutes fortes de viandes hachées & 
préparées avec des végétaux ; c’eft ce que l’on 
appelle dolma. 

La pâtilTerie eft auffi un plat favori de ces 
Tome II. X 
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r peuples; on en fait d’une grandeur énorme t 
La Thracr. en viandes, en légumes, en fruits , en confi- 
tures: ces mets reflemblent , par leur légèreté 
& leur délicateffe, aux gâteaux feuilletés que 
l’on fait en Europe. Les cuifiniers , dont la 
plupart font Arabes , excellent dans ces fortes 
d’apprêts. Les Mahométans ne font pas un 
grand ufage des épiceries ; la canelle , la gé- 
rofle , la noix mufcade, la moutarde , les fauces 
fortes , font bannies de leurs tables. 

Les repas de fociété ne font pas connus 
chez eux. Dans prefque toutes les niaifons , 
particulièrement dans les familles diftinguées, 
les hommes mangent féparément de leurs 
femmes : ils font deux repas par jour; ils 
dînent entre dix & onze heures du matin, & 
foupent à l’entrée de la nuit, une demi-heure 
avant le coucher du foleil. Le père de famille 
fait prefque toujours feul fes repas: quels que 
foient leur état & leur âge , rarement les en- 
fans- mangent avec lui ; c’eft la fuite du ref- 
peft profond dans lequel on les élève pour les 
auteurs de leurs jours; & même dans beau- 
coup de maifons ce font eux qui fervent à 
table ; le père , l’ayeul , l’oncle & les convives 
les plus ordinaires , font les parens , les amis 
intimes, & les cliens attachés à leur fortune. 

Les enfans dînent & foupent enfemble; la. 
• / 
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. femme fait fes repas feule - dans fon harem. Si 

elle a .des filles, elle mange avec elles: lorf-k» Tbrace. 
que le harem eftcompofé de plufieurs femmes, 
chacune a fa table particulière, attendu que 
dans l'économie domeftique , tout eft abfolu- 
ment diltinH & féparé entre elles ; cet ordre , 
était néceflaire pour éviter les triftes effets de 
la jalouiie & de la rivalité. 11 eft peu d'exem- 
ples que deux femmes vivent enfemble ; fi 
le même hôtel réunit la mère , des foeurs , des 
tantes, des nièces, elles font aufii leurs repas 
féparément; à mtins qu’elles ne foient intimé* 
ment liées entre elles : mais les filles efclaves 
du harem , qui par-tout fervent de femmes- 
de-chambre, font leurs repas en commun; 
les autres domeftiques en ufent de même. ’ 

En général les tables ne font que pout qua- 
tre , cinq ou fix perfonnes au plus ; elles ne 
doivent point être comparées à celles des Euro- 
péens y parce que dans aucune maifon maho- 
métane, il n’exifte de faite à manger, & qu’à 
l’heure du repas chacun fe fait fervir dans 
fon appartement. Dans la belle faifon , plu- 
fieurs fe font un plaifir de prendre leurs repas 
dans les endroits les plus gais de la mailon ; ils 
fe livrent à ce goût, d’autant plus aifément,, 
que le fervice de la table chez eux n’attire pa* 
un grand attirail : à l’hgure du dîner des va- 

• X a 
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lets apportent fur la tête les plats rangés fat- 
.La Tbrace. j es e fpè ces de plateaux. Les tables Kir lef- 
quelles on dîne font petites , rondes & de 
cuivre bien étamé; elles font placées fur une 
efpèce d’efcabaut qui leur fert de pied, & par- 
deflous eft une grande toile blanche 1 ou bigar- 
rée , que l’on étend , pour plus grande pro- 
preté, furie parquet devant le fopha. Un ou 
deux amis avec le maître y font affis fur les 
♦ genoux , ou bien un pied allongé fous la table ; 

les autres fe placent tout autour fur des car- 
reaux qui tiennent lieu de (îhaifes. 

La plus grande fimplicité règne dans ces 
repas; on n’y voit ni nappe, ni alliettes , ni 
. fourchettes , ni couteaux ; plulieurs morceaux 
de pain font épars fur la table , garnie aulli 
d’une falière fimple, de cueillères de bois ou 
de cuivre : alors un domeftique préfente au 
maître de la maifon , & à chacun des convives 
une ferviette brodée aux deux bouts ; on la 
jette d’un côté fur l’épaule droite , & on s’en 
couvre de l’autre le fein & les cuiftes; on 
donne en même-temps à chacun une ferviette 
. ordinaire pour s’effuyer les doigts : on en a 
befoin à tout moment, parce que les premiers 
doigts de la main tiennent lieu de fourchettes. 

Dès que le dîner eft fervi, chacun porte 
la main au plat, & c’eÆ toujours le maître 
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qui commence. Le fervice eft prompt » les 
' mets fe fucçèdent avec célérité , à peine a-t-on La Thr#c8 * 
quelquefois le temps d’en prendre trois ou 
quatre bouchées. Dans les grandes maifons 
le dîner eft compofé de vingt-cinq à trente 
plats. Le potage eft fervi le premier & le 
pilau le dernier. C’eft un mets national fait 
de riz cuit au bouillon , auquel on ajoute 
quelquefois de l’agneau & du mouton ou de 
la volaille. Ce n’eft que pour ces deux plats 
qu’on préfente des cuillers. 

Le Khofch" ab , par où fe terminent toust 
les repas, çft une boiffon douce, faite avec 
des piftaches, des raifins fecs , des pommes, 
des poires, des prunes, des cerifes, des abri- 
cots , ou autres fruits cuits au fuc & avec 
beaucoup d’eau : dans les maifôns opulentes , 
on y ajoute quelquefois de l’eau rofe , de 
cèdre, de fleurs d’oranges, ou d’effence de 
mûre. 

Cette boiffon ,eft prefque la feule dont on 
faffe ufage. Peu de perfonnes demandent à 
boire pendant le repas , fur-tout en hiver , & 
on ne leur préfente que de l’eau pure dans 
de grands vafesde chriftal. Chez les Européens, 
celui qui boit porte la fanté aux autres ; chez 
les Ottomans c’eft le contraire. Lorfque quel- 
qu’un a bu foit à. table ^ foit hors de table* 

. M 
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; — toute la compagnie le falue en portant la main 

LuTbrace. droite fur le fein ou fur la tête, en proférant 
des paroles qui répondent à grand bien vous 
fasse. Cet ufage eft général dans la nation , 
fur-tout parmi les gens de qualité. 

On commence & on finit le repas par une 
courte prière , telle qu’elle eft prefcrite par ' 
la religion. On ne fe met jamais à table fans 
fe laver les mains , & l’on n’en fort point fans 
fe nettoyer la barbe & les moftaches avec l’é- 
cume de favon. C’eft une efpèce d’ablution à 
laquelle tous fe foumettent, non-feulement par 
propreté, mais encore par obéiflance à la 
loi qui impofe ce devoir à tout mufulman. Au 
fortir du dîner , on préfente la pipe & le café , 
fie c’eft par où fe terminent tous les repas, foit 
de jour, foit de nuit. 

Ces ufages font prefque uni verfels. Les grands 
dîners & les grands foupers, les tables fomp- 
tueufes, en un mot,. les feftins n’y font point 
connus chez eux, excepté dans les nuits du Ra v 
' ma^an , où les parens fe raftemblent avec leurs 
amis les plus intimes , .& où le grand vifir traite 
avec pompe les difFérens ordres de l’état. Dans 
, tout le refté de l'année, il n’eft jamais quef- 

tion de ces fêtes ou de ces repas de fociété , 
ni au ,féraii , ni à la cour , ni dans aucune 

• i , 
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maifon particulière , fi ce n’eft à l’occafiore des ~ T 
noces & de la circoncifion des enfans. 

» Les Mahométans en général mangent peûi 
de pain ; mais nous remarquerons qu’ils ont 
pour cette première nourriture de l’homme 
un fentiment de refpeô qui leur eft particulier: 
ils n’en parlent jamais qu’avec une efpèce de 
vénération , comme étant le plus précieux don 
du ciel; plufieurs mêmes ne fe mettent jamais 
à table qu’ils ne commencent par baifer ref- 
peâueufement le morceau qui eft devant eux. 

Le pain du fe'rail eft fupérieur à tous; on le 
fait dans le palais même. Cette boulangerie 
fournit chaque jour le pain néceflaire à la tfblc 
du fultan , des dames de fon harem , & des 
principaux officiers du férail. 

Au refte, le gouvernement a pour maxime 
de régler le prix des denrées & celui du pairv 
ôt de prefque tous les comeftibles qui d’ail- 
leurs font exempts de droits à Conftantinople 
& dans la plupart des autres villes de l’empire. 

A Conftantinople , cette partie de la police 
eft du reflort du juge ordinaire de la capitale..’ - 
L’un de fes vicaires fait deux ou trois fois la 
femaine une tournée générale dans la ville 
pour vérifier le poids & la qualité du pain & 
examiner les balances avec lefquelles on*pèfe 
k. viande & les autres articles. Il fait ordi- 
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Uüi. ■ — -- nairement cette courfe à cheval &avec un cer- 
La Tliraoe. tain appareil. Il eft précédé de quatre janif- 
faires en grand uniforme , & fuivi de plufieurs 
bas-officiers , parmi lefquelles font auffi des 
exécuteurs publics portant le falaca. C’eft un 
inftrument avec lequel on donne la baftonade 
fur la plante des pieds. Ceux qu'on furprend 
en malverfation fubiffent ce châtiment dans 
le moment même, au milieu de la rue, & 
toujours devant leur boutique ou leur magafin. 

Les courfes que fait le fultan , incognito , dans 
lesdifférens quartiers de la capitale, ont prefque 
toujours pour objet la même furveillance. Il 
en eft de même de celles du grand vifir qui 
font encore plus fréquentes. Ce premier mi- 
niftre a le plus grand intérêt de voir par lui- 
même l'état des comeftibles ;* fa fûreté per- 
fonnel en dépend. Il fait ces courfes toujours 
traverfti 8? à cheval : fes perquifitions font 
très-rigoureufes. Un ancien ufage l’oblige f 
deux fois l’an , quelques jours après la célé- 
bration des deux fêtes du Beyram , de faire 
ces courfes publiquement & avec un certain 
• appareil. 

Les Mahométans font auffi fobres dans le 
boire que dans le manger. L’eau eft l’unique 
boiflon de la majeure partie de ces peuples. 
Les grands font communément ufage d’une 
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liqueur douce qu’on appelle Scherbeth : il y 
en a de fimple pour le peuple 8c de compofée 
pour les maifons opulentes. L’ingrédient qui 
domine dans le premier eft le miel & le fucre 
rafiué ; l’autre eft une compofition faite de 
jus de limon ou d’orange , de citron , d’orange 
de cèdre, de violettes, de rofes, de fafran , 
de tilleul, d’épine-vinette. Chez les grands, 
on conferve ces différens Scherbeths dans des 
vafes de porcelaine ou de chriftal, & dont 
une ou deux cuillerées, mêlées dans un verre 
d’eau * offrent aux mahométans te breuvage 
le plus délicieux. 

Les foudres du Courann contre le vin 8c 
toute liqueur qui a la vertu d'enivrer , les 
font rejeter encore aujourd’hui avec horreur 
par tous les dévots 8c par tousjles zélatears 
de l’Iflamifme. Nonobftant l’extrême fevérité 
de ces défenfes, l’hiftoire nous apprend que 
dans tous les fiècles , des mahométans de tous 
- les ordres ont tranfgreffé plus ou moins pu- 
bliquement ce point capital de la loi du 
prophète. On voit encore des violateurs de 
ce précepte dans les différentes claffes de la 
nation : mais ils ont le plus grand foin , fur-tout 
les perfonnes d’un certain rang,' de n*en faire 
ufage qu’avec la plus grande cireonfpeftion : 
ils nen boivent prefque jamais qu’à leur fou- 
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!_■ per, afin d’enfevelir dans leur lit l’odeur du 

La TLracc. v j n & l es d an g ers de l eur prévarication. Celui 
qui eft fujet à cette paffion ne s’ouvre ordi-- 
nairement qu’au plus affidé de Tes domefliques ; 
lui feul apporte à fon maître les flacons, qu’il 
’ donne pour des tifannes prifes che? l’apoti- 
caire; lui. feul le fert à table , & lui préfente fa 
boiffon dans des coupes de cuivre ou d’argent , 
pour en dérober la couleur aux yeux desenfans 
& du refte de la famille. En général, on ufe à 
cet égard de la plus grande réferve , pour 
ne pas fe perdre de réputation dans l’.efprit 
public. Parmi les officiers des différens ordres 
de l’état, on en connaît peu qui feffent ufage 
du vin ; la religion 6c la crainte de nuire à leur 
fortune les retiennent également. Ce vice eft 
encore bien glus rare chez les Oulémas , mi- 
niftres de la religion & de la loi ; mais les 
• Derwichs , quoique voués â l’état monaftique, 
y font plus enclins que perfonne , ainfi que 
les foldats, les marins, & une partie de la 
bourgeoifie & du peuple. Ceux des maho- 
métans qui, au mépris de la .religion 6c de la 
loi , boivent du vin , ne fe font pas fcrupule non 
plus de boire de l’eau-de-vie , qui eft prefque la 
feule liqueur force connue dans tout le Levant. 
Au refte , ils ne concilient ni la bierre , ni 
le cidre, ni le punch. L’opium chez eux fup~ 
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plée à toutes ces boiffons fl communes en 
Europe. 

La nation ne cefle pas de fe livrer avec fu- 
reur à ce fpécifique fi nuifible à la fanté. On 
attribue à l’opium la vertu d’exciter des fen- 
fations voluptueufes , & d’enivrer l’efpFit d»’il- 
lufions 8c de charmes imaginaires des empiri- 
ques, dont le pays abonde, en exagérant les 
avantages, fur-tout fa qualité fo^orifique ,8e 
celle de reftaurer les eftomacs faibles & dé- 
biles. 

Les différentes fortes d’opiats que l’on en fait 
depuis quelque temps , s’appellent madjounn. 
Les effets en font plus ou moins violens , fé- 
lon la qualité des ingrédiens qui le compofent 
8c la force des tempéramens. Le madjounn 
^ordinaire, eft un mélange d’opium , de pavot , 
d’aloèsScde diverfes épiceries. Les petfiannes 
• opulentes y ajoutent encore de l’ambre gris, de 
la cochenille, du musc, & autres aromates 
ou effences précieufes. On y met encore plus 
de rafinement pour celui qui eft deftiné à 
l’ufage du fultan 8c des grands de l’empire. 
On y emploie les perles fines, les rubis, les 
émeraudes 8t le corail , r’éduits eh poudre. 
Aufli diftingue-t-on ces opiats foûs le nom 
d'éleSuaire précieux , ou plutôt fpécifique de 
pierres .fines. Le moindre- pot revient à trois 
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ou quatre cents piaftres , environ mille livre?. 
• On a peine à concevoir la quantité de ces 
différens madjounns qui fe confomment dans 
l’empire. Ceux qui en font le plus d’ufage,. 
font les perfonnes qui ont abandonné le vin , 
foi* par raifon de famé, foit par un retour 
de fcrupule de dévotion : elles s’en dédo- 
magent alors amplement par cet opium , dont 
le plus limfrte, à l’ufage du peuple , eft or- 
dinairement préparé en forme de pilules. On 
les porte fur foi dans de petites boîtes, & on 
en prend une ou deux , pluOeurs fois dans la 
journée, tantôt avec un demi-verre d’eau » 
tantôt avec une tafle de café. 

On doit encore ranger dans la clafle de 
ces éleâuaires le tennfoukh , ou il n’entre au- 
cune efpèce d’opium. Il eft com'pofé de musc , 
d’aloèfj d’ambre gris, de perles fines, d’eau 
de rofe, quelquefois même d’effence de rofe ; 
on en fait de plufieurs formes ayec des mou- 
les , mais toujours plates , les deux furfaces 
unies. Un très-grand nombre de mahomé- 
tans, les femmes, fur-tout, portent conftam- 
ment' fur eux de ce tennfoukh , à caufe de 
l’odeur agréable qu’il exhale ; plufieurs même, 
par un raftnement de volupté, le prennent en 
petits morceaux avec une tafle de café, fee 
goût extrême de la nation pouf tous ces ob-- 
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jets , eft un moyen de fortune pour une infinité — - ' 

de fcitoyens qui en font le commerce. Plu- La Ttrace ' 
fieurs d’entre eux font fpécialement attachés 
au férail & aux hôtels des grands. Les méde- 
cins & les chirurgiens , en vertu d’un ancien 
ufage, font tenus chaque année vers l’équi- 
noxe du printemps, d’envoyer à tous les fei- 
gneurs dont iis ont la confiance du madjounn & 
du tennfoukh de différentes compofitions faits 
par eux-mêmes ou fous leurs yeux. Cette at- 
tention leur vaut en retour les préfens les 
plus riches. Nous n’ajouterons plus qu’un mot, 
c’eft qu’aujourd’hui l’ufage de ces différens „ 
fpécifiques eft auffi général que celui du café, 
du tabac & des parfums. 

Il n’eft point de ville, de village , de bour- 
gade , dans toute l’étendue de la monarchie , 
qui n’ait fes cafés. On en voit par tout , même 
dans les promenades publiques , & le long 
des grandes routes. La plupart font bâtis en 
forme de kiofckhs & prefque toujours dans 
les fîtes les plus gais & les plus attrayans. 

Dans les campagnes , ils font ombragés par 
de grands arbres, ou par des treillages de 
vignes, &c garnis au dehors de larges bancs 
qui tiennent lieu de fopha. Par-tout ils font 
fréquentés à chaque inftant du jour. Dans les 
villes les gens oififs y paffent des heures en- 
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métans , chez les chrétiens , dans les maifons , 
dans les bureaux , dans les magafins , dans La 
les boutiques, à la ville ou à la campagne, 
les maîtres du logis commencent toujours 
par préfenter du café. Si la vilîte eft longue , 
on en donne une fécondé, même une troi- 
fième, à des reprifes différentes. 11 eft vrai que 
chez eux les taffes font petites; il en faut 
deux ou trois pour en faire une de celles dont 
on fe fert en Europe. On les préfente toujours 
fur des foucoupes , ou plutôt dans d'autres 
taffes pour empêcher qu’on fe brûle les doigts. 
Elles font communément de cuivre , d’argent 
ou de vermeil; chez les grands elles font d’or 
& fouvent même enrichies de pierreries. 

Nous ne parlerons pas ici des bonnes ou des 
mauvaifes qualités du café; nous n’examine- 
rons point s’il eft nuiûble ou non à la fanté; 
s’il a la vertu de chaffer le fomeil , d’aider la 
digeftion, de précipiter les alimens , d’éteindre 
les aigreurs; s’il a une. propriété corrofive; 
s’il eft plus utile aux perfonnes graffes & pi- 
tuiteufes qu’aux hommes maigres & bilieux : 
cette difcuffion appartient aux gens de l’art; 
mais, à en juger par l’expérience d’une na- 
tion qui en fait l’ufage le plus immodéré , il 
eft difficile de croire que le café foit ennemi 
de l’homme. 
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**— On n’eûime dans tout le pays que le moka ( 
X» ihraœ. fa préparation eft des plus fimples : après avoir 
torréfié le grain, on le pile, on le réduit en 
poudre très-fine dans un mortier de bois, de 
marbre ou de bronze ; on en met cinq ou fix 
petites cueillerées dans une cafetière de cuivre 
étamé, au moment que l'eau bouillonne, & 
on a foin de retirer ce vafe toutes les fois que l’é- 
cume s’élève, jufqu’à ce qu’abforbé par l’eau , 
elle préfente avec elle une furface unie» On 
ne conferve jamais le café grillé & pilé que 
dans des facs ou des boîtes de cuivre que 
l’on ferme hermétiquement pour empêcher 
qu’il ne s’évapore ; plus il eft frais , & plus 
il eft ajgréable : aufli dans les grandes mai- 
fons on a foin d’en brûler tous les jours. 

On en trouve d’ailleurs dans une infinité de 
boutiques , uniquement établies pour la vente 
du café frais. A Conftantinople , comme dans 
toutes les grandes villes de l’empire , il y a 
encore un endroit public , un magafin im- 
menfe , où l’on ne fait que brûler & piler 
du café ; celui de moka l’eft toujours féparé- 
ment de celui des îles : une infinité de ci- 
toyens y apportent le leur en grains , & moyen- 
nant quelques fous on le leur rend torréfié , 
moulu & tamifé. Les direSeurs de cet éta- 
UlifTement ne fe permettent jamais la moindre 

malverfation , 
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malverfation , ni dans le poids , ni dans la *— 
qualité du café que chacun leur apporte. La Thrac». 

Les Mahométans n’en prennent jamais ni au 
lait ni à la crème, moins encore avec du 
fucre. Ce peuple n’aime point à altérer le 
goût naturel de ce breuvage; on a coutume 
cependant de préfenter à fes amis, des confi- 
tures fèches ou liquides avant le café que l’on 
offre dans le cours de la journée; mais pour 
celui que l’on donne au fortir des repas, cet 
ufage n'a jamais lieu. 

Comme le café, on peut dire que le tabac 
eft d’un ufage univerfel chez les Ottomans ; 
il y eft même porté à l’excès. Livrés à cette 
.habitude dès l’enfance, il n’eft prefque pas 
de Mufulman qui ne fume fix, dix, & meme 
vingt pipes par jour; réunifiant le luxe à la 
volupté, ils mettent autant de recherche dans 
la beauté des pipes , que dans la qualité du 
tabac. Les tiges en font ordinairement de jaf- 
min, de rofier,de noifetier, de cerifier , &c. ; 
elles font garnies dans leur étendue en argent 
& en or,.& toujours terminées par des mor- 
ceaux d’ambre blanc , d’ambre jaune ou de 
corail trèâ-artiftement travaillés ; celles des 
femmes de condition font enrichies de pier- 
reries. Le commun du peuple n’en a que 
de très- (impies , qui font plus ou moins Ion- 
Tome II. Y 
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» * 

gués ; les noix qui fervent de fourneaux ad 
La Thrace. tabac , font d’une terre très-fine préparée avec 
an art particulier : il y en a même qui font 
dorées. . ' 

Gomme il eft de la politefle chez eux d’of- 
frir des pipes à tous ceux qui fe préfentent 
dans leurs maifons , on voit dans leurs anti- 
chartîbres , & même dans les Talions des grands , 
vingt, trente, quarante de ces longues pipes 
rangées verticalement dans des entailles de ta- 
blettes faites pour cet objet. Aflis le long du 
fopha qui garnit le pourtour de la chambre, 
chacun a la Tienne pofée fur le tapis ou la 
natte qui couvre le parquet ; cependant le 
fourneau pofe fur une petite afliette ronde de 
cuivre du d’étain, deftinée à recevoir les cen- 
dres du tabac à mefure qu’il fe confume : lcrf- 
qù’on eft dans des pièces de médiocre grandeur, 
les pipes fe croifent tellement, qu’il faut une 
attention extrême pour ne pas expofer fes dents 
aux chocs qui pourraient en réfülter. Que 
deux hommes feulement fument dans une 
chambre , fur-tout en hiver, on y eft dans 
un atmofphère qui reffemble à un bi'ouiilard 
épais; les habits , les fourures, les vête trie ns, 
les meubles, en un mot-, tout ce qui eft dans 
les maifons, eft empregné de l’odeur du ta- 
bac. 
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' E'ufage de fumer eft fi général & fi fré- 
quent, que ceux qui y font le plus adonnés , 
ne fortent jamais de leurs maifons qu’ils n’em- 
portent avec eux leur tabaG & leur pipe. Il» 
mettent le tabac dans un petit fac de fatin , 
ou d’une étoffe de foie; & la pipe; brifée en 
deux ou trois morceaux qui fe remontent avec 
des vis d’argent, eft renfermée dans un étui 
de drap attaché à la Ceinture fous l’habit j 
en été fur tout, on ne- Va jamais fe promener* 
foit dans les promenades publiques, foit dans 
les environs des villes, foit à la campagne* 
■ fans avoir fur^foi ces objets de volupté, de- 
venus de véritables befoins. Les feigneurs fe 
les font porter par des laquais qui les fuiventî 
affis fous un arbre ou fur le gazon , le Mu- 
fulman allume fa pipe , prend une taffe de 
café, profère refpeftulufcmentlenom de Dieu, 
foumet fa deftinée aux décrets du ciel , & fe 
croit dans ce moment le plus heureux des mor- 
tels. 

Enfin, tel eft le goût des Mufulmans pour 
la pipe , qu'ils re la quittent pas même en écri- 
vant; leur manière d’écrire le permet, puif- 
qu’ils travaillent affis fur un fopha, le corps 
droit, le dos meme appuyé contre le couffin 
& le papier pofé fur un carton fin qu’ils tien- 
nent de la main gauche : un fubalternc ne fe 

Y 2 
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*■■■*■ permet jamais de fumer devant fon chef ou 

L* Thrace. devant un officier fupérieur en grade ; ces loix 
de décence font également obfervées par les 
enfans à l'égard de leur père, de leurs ayeux, 
de leurs oncles, Stc. chacun d’eux ne fume 
qu’en fon particulier ou dans la fociété de fes 
égaux. Indépendamment de la pipe, depuis 
quelques années , les Ottomans montrent auffi 
beaucoup de goût pour le tabac râpé; prefque 
tous les grands en prennent , & leur exemple 
gagne infenliblement dans les autres claffes de 
la nation. 
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CHAPITRE VI. 

Parure. — Couleur. — Effets. — Mobilier. — 
Equipages. — De la propreté. — De ta 
pejle. 

Les préceptes de la loi fur la (implicite du 
vêtement ne font plus aujourd’hui fcrupuleu- 
fement obfervés par la nation ottomane. Si 
l’on excepte les oulémas & quelques dévots 
parmi les laïcs , toutes les familles opulentes 
font ufage des habits de foie & des plus ri- 
ches étoffes. Celles des Indes font le plus re- 
cherchées. Leur diverfité eft infinie , tant pour 
le prix que pour la qualité ; il y en a d'unies , 
de rayées en fleurs de toute efpèce , en foie , 
en or & en argent. Ces deux dernières qualités 
ne font cependant que pour l’ufage des fem- 
mes; les hommes ne portent jamais ni or, ni 
argent fur leurs habits. 

Parmi les étoffes des Indes, il faut diftin- 
guer les fchals qui font d’une laine extrême- 
ment fine & du plus grand prix ; ils ont la 
forme d’iin carré long. Les plus amples de ces 
/ thaïs , qui ont communément douze pieds de 
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■ long fur quatre de large, pourraient paffer 
f-a Thrace. une b a g ue ; ]l s fervent de ceinture aux 

hommes comme aux femmes , tout le long de 
l’année. En hiver, les hommes foit à pied , 
fuit à cheval, s’en couvrent la tête pour fe 
garantir du mauvais temps; les danles d’un 
, certain rang les préfèrent aux mouffelines les 
plus précieufes, & aux étoffes le plus riche- 
ment brodées. Le peuple porte des fchalscom- 
muns £t travaillés dans le pays. 

Les pelleteries font le plus grand luxe de 
l’un & l’autre fexe. Il n’eff point de limple 
artifan , de fuldat, de payfan qui ne porte en 
hiver une peliffe de peau d’agneau, ou de 
mouton,de chat, d’-écurueil , Scc. pl’hermine , 
la martre, le renard blanc, le petit gris, mais 
fur-tout la zibeline, forment les garde-robes 
des familles opulentes & des perfonnes diffin- 
guées. Ces fourrures font auflà les habits de 
gala des minières, des feigneurs delà cour, 
& des principaux officiers de tous les ordres 
de l’état. Ce n'eft jamais yne affaire de mode , 
mais un devoir d’étiquette , de prendre ou de 
quitter quatre fois lîanxies différens .vêtemens. 
Les jours en font fixés touis les ahs à la volonté 
du fouverain. . ; > 

Le renard noir , la plus précieufe'.cle toutes 
les pelietçuss eft léfervés à. S. H.^aaa,ui 

i 
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grand dans l’empire n’a la, liberté de porter 
cette fourrure, il arrive quelquefois que le mo- 
narque en fa ic préfent au grand vilir,& alors 
il eft permis à fes mir.iftres de s’en revêtir dans 
les grands jours. Lorfque le fultan accorde cet 
honneur à un yacka ou à un feigneur. de la 
cour, cette détonation eîl toujours une mar? 
que de la plus grande faveur, ou la récom- 
pence d’un fervice iignalé. Les femmes fe fer- 
vent indiiUnâemem de toutes ces fourrures , 
chacune ne confulre que fon goût 6c fes 
moyens. Comme dans ces contrées les maifons 
font légèrement bâties , que prcfq-e tous les 
appartemens ionr percés de plulieurs croifées, 
que la nation ne connaît guères l’ufage ni des 
cheminées, ni des poêles, 8c que plulieurs 
travaillent chez eux fans feu , les fourrures 
deviennent alors un ohjet de néceflité 8c de 
luxe tout à-!a-fuis. Par .c,es détails pn peut ju- 
ger qu’elle ell la confommation, des pelleterie , 3 
dans toute l’étendue de l’empire ; prefque tou- 
tes fe tirent de la Ruflie , dont le commerce 
fur cet article eft immenl'e dans les états otto- 
mans. 

* « v 

Si parmiles rnufu 1 mans , les hommess’écartent 
des principes de la loi fur la nature des étoffes 
qu’ils emploient à leur vêtement 6c à leur parure; 
on peut juger avec qu’elle liberté les- femmes en 
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ufent , elles pour qui la loi eft infiniment plus 
indulgente ; il n'en eft point qui n’ait des bou- 
cles d’oreilles , des braffelets, des colliers & 
des boucles de ceinture en or & en argent. 
Dans les rangs élevés, ces ornemens & ces 
joyaux font en perles fines , en diamans & en 
pierreries. Le luxe eft quelquefois fi exagéré 
chez les femmes, qu’elles portent cinq ou fix 
bagues à-la-fois; tous les doigts en font gar- 
nis , même le pouce. Leurs hautes coëffures , 
toujours de mouffeline unie,- ou brodée, ou 
peinte de toutes les couleurs , font ordinaire- 
ment garnies de fleurs , de diamans , de rubis 
& d’émeraudes. Quelque-unes portent aufli, à 
l’imitation des fulcans, des plumes de héron ; 
les femmes d’un état médiocre portent au 
cou de longues chaînes d’or qui defcendent 
julqu’au milieu du corps ; il y en a même 
qui font compofées de foixante à quatre-vingt 
fequins neufs , ou bien de médailles de diffé- 
rentes grandeurs & de différentes formes. Il 
eft encore d'ufage , chez les femmes de qua- 
lité, de tenir dans leurs mains un long cha- 
pelet, dont les grains font pour l’ordinaire de 
jafpe , ou d’agathe , ou d’ambre blanc , ou de 
corail trés-artiftement travaillé; les femmes 
comme les hommes s’en fervent par manière d’a- 
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mufement & de conterfcnce. On peut les com- — 

parer aux éventails des femmes européennes. La rlïrace * 

. Les modes qui tyrannifent tant l’efprit des 
* femmes en Europe, n’agitent guères le lexe 
en orient; c’eft prefque toujours la même 
coëffure, la même coupe d’habits, le même 
genre d’étoffes. On ne doit point s’étonner de 
de cette Habilité de la nation dans fes goûts 
& dans fes ufages, puifque ni à Coftffanti- 
nople , ni dans aucune ville de l’empire on 
ne voit point de ces marchandes de modes 
intéreffées à aiguillonner Pinfouciance & la 
frivolité, par la mobilité perpétuelle de leurs 
inventions. t 

C'eften vain qu’on chercherait chez les maho* 
métanes cette élégance & ces grâces enjouées • 
qui femblent être le partage des femmes euro- 
péennes ; mais fi elles ne peuvent fe flatter de ces 
avantages , elles en font amplement dédomagées 
par la nobleffe du coftume & par les charmes de 
la belle nature ; de belles formes , des yeux noirs 
&vifs, un teint frais & vermeil , un abord no- 
ble & majeftueux , femblent diftinguer les 
femmes de ces contrées. Elles n’ont point re- 
cours à ces prefiiges, par lefquels on cherche 
vainement à réparer l’outrage du temps ou à 
voiler les défordres des pallions. Les maho- 
métanes ne connaiflent ni le fard , ni le rouge 

' " t 
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Elles -ont cependant 4a manie de teindre la 
La liiracè.jj^omg de leur ongles avec une efpèce d’argile 
rougeâtre» que l’on appelle kinna ; elles ai- 
ment encore à fq peindre les fourcils , & plus . 
communément les paupières avec une prépa- 
ration d’antimoine Sc de noix de galle , que 
l’on appelle furmé. 

Les- fan (Tes boucles, les toupets, la poudre , 
la pomade , en un mot , cet attirail tout à-la- 
fois (i important & li pénible des toilettes eu- 
ropéennes leur eil abfolument étranger.; elles 
portent leurs cheveux tels que la nature les 
donne; ils font limplement trèfles , retombent 
* fur leurs épaules, ou iont relevés avec grâce, 

£c roulés autour du turban de mouflelme qui 
• forme leur coëffure. 

Les femmes mahamétancs s’attachent beau- 
^ \ . 

coup plus à la richeffe des vêtemens qu’à 
l’élégance de leurs formes, ce que peut-être 
l’on pourrait attribuera la vanité, car ce fen- 
timent l’emporte prefque toujours chez elles 
fur le-delir de plaire. En effet , ne vivant 
qu’avec les perfonnes de, leur fexe ; jettees , 
lorfqu’à peine elles font arrivées à l’âge de 
puberté , dans les bras d’un homme qu’elles 
regardent plutôt comme leur maître que com- 
me leur époux, ne voyant les autres hommes 
qu’à tfaveris iesi gcrlles. les. jaiouûes , condana- 
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nées enfin pour toujours à ia retraite la plus "" 

rigoureufe , il eft difficile qu’elles aient l’idée i4r “ ' 

même de ce qu’ôn appelle coquéterie •; c’eft 

un art qui paraît leur être abfolumem étranger. 

Far une fuite des mœurs particulières à 
cetiÿ nation, les femmes foctent rarement de • 
-chez elles ; mais ,* lorfqu’eiles paraifiant en 
public, elles font vêtues d’une longue robe; * 

deux voiles de mouflèline leur couvrent le 
v.ifage. Le premier part^iu milieu du nez 8c 
defccnd jufqu’à la ceinture en couvrant leur 
foin ; le fécond enveloppe la tête jufqu’aux 
paupières ; le tout eft arrangé de façon qu’on 
leur voit à peine les yeux. 

Les femmes chrétiennes du pays r mais 
principalement les Grecques qui, dans la vie 
privée , jouiflent d’une liberté prefque égale 
à celle des Européennes , adoptent quelquefois . 

■les modes de celles-ci , & font même ufage 
du rouge & du blanc; mai# fi elles fe per- 
mettent de copier les manières 8c l’elégance 
des femmes étrangères , elles n’ofent cepen- 
dant jamais paraître en public autrement vê- 
tues que les femmes mufulmanes. 

En général les femmes, de quelque nation 
qu’elles puiffent être-, ne parai fient jamais en 
public que fous-, les dehors les plus déctinsi, 
fuit dans leur vêtement , foit dans Jeur màqr 
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g? ! î "" ^ tien. Quoique toujours voilées , elles Te donnent 

L# Thrace. bien de garde de porter de hautes coëffures , 

& de laiffer appercevoir Quelque recherche 

ou une certaine élégance dans leur manière 

. d’être mifes. La police eft très-févère fur ce 

• point. De temps«à autre, elle renouvelé fes 

défenfes, par la bouche des hérauts dans tous 

• , les quartiers de la ville. Une févérité de ce 

genre étonne fans doute les Européens , mais ” 

elle ne parait point«extraordinaire à un peuple 

accoutumé à plier fous l’autorité fouveraine r 

& dans un pays où le* gouvernement veille 

fans ceffe fur tous les objets qui intéreffent 

le maintien des bonnes mœurs. 

On eft encore plus févère à l’égard des 
hommes & fur -tout des fujets non maho- 
métans : ceux-ci font tenus à la plus grande 
limplicité dans leur vêtement, aux formes les 
moins recherchées & aux couleurs les plus 
rembrunies. DI police eft toujours vigilante 
fur cet article, mais plus particulièrement en- 
core aux époques de chaque nouveau règne. 

A peine un fultan eft-il monté fur le trône , 
qu’il s’occupe de ces objets , fait revivre les 
anciens règlemens & donne les ordres les plus 
févères pour leur exécution. Cette conduite 
n’eft pas toujours d’effet d’un caraftère dur & 
-inhumain , mais .celui .d’une politique dirigée 
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par les principes même du gouvernement. 
Un monarque croit qu’il eft de fon intérêt de 1 
donner , dès les premiers jours de fon règne, 
des marques éclatantes & de fon zèle pour l£ 
maintien de tout ce qui concerne l’ordre public , 
& de fon inflexibilité contre tous ceux qui fe 
permettent la plus légère défobéifTance aux 
ordres émanés du trône ; il eft de la plus grande 
importance pour lui d’entretenir dans tous les 
efprits ce principe de crainte fervile & de 
foumiffioç aveugle qui fait le premier reffort 
& le feul peut-être de tout gouvernement 
defpotique. • • 

Le blanc & le vert font les couleurs les plus 
diftinguées dans la nation ; les fultans eux- 
mêmes leur donnent la préférence & s’en re- 
vêtifTent fur-tout dans les grandes cérémonies.; 
Les principales enfeignes des ordres de l’em- 
pire font vertes ou blanches indiftinftement; 
les unes font unies , les autres bigarrées otr 
brodées en or; on y voit tantôt des verfets du 
Courrann, tantôt le fabrC d 'Aly. On fait que 
le fatin blanc eft l’uniforme ou l’habit de gala 
du grand-vifir , & le drap blanc celui du 
mouphti , tous deux comme vicaires & repré- 
fentans du fouverain , l’un pour le temporel , 
l’autre pour le fpirituel : le fatin vert eft aulli 
l’habit d’ordonnance de tous les pacha» à trois 
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q ueues f en qualité de lientenans du mO 1 
La Tlfface. narque , dans les provinces confiées à leur 
adminiftration , & le drap vert, la robe de 
cérémonie des Oulémas , comme étant les 
miniffres de la juftice ,• de la loi & de la reli- 
gion , au nom ôt fojus l’autorité du fultan qui 
eit l’imain fuprême ou le premier pontife de 
l’jilamifme. Dailleurs , le turban vert eft ex- 
clulivement refervé à tous les Emirs defcen- 
dans d’Aly. C’eft par lâ qgdon les diftingue 
du telle de ..la nation. A moins d’être émir, 
aucun mahomûan n'ofe employer la mouffe- 
line verte dans fon turban. 

. Chez les mahométans, le premier des meu- 
biesj c'ell le fopha ; toutes les pièces des appar- 
tenons en font garnies; il tient lieu de cana- 
pés, de fauteuils , de chaifes y de be/geres* 
dont i’ufage n'ell, guère connu, en orient ; il y 
3 une infinité de grandes maifons dans Conf- 
tanttnople même , où l’on aurait peine à trouver 
une chaife ; par-tout on ne voit que des fophas 
qui garniffcnt . lé pourtour d unepiece & offrent 
de tous côtés un fiège large & commode ; on 
s*y affied les jambes crolfées attitude qui ne 
peut qu'in-fpir^r le goût de la molleffe & le 
plus, grand éloignement pour la vie aâive. Ces 
• fophas y fur.- tout dans les appartenons des 

dames ,;.font de drap , de.yelours cifelé * ou 

* -A 
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d'autres étoffes aufïi précieufes , c’eft à pro- -"S 

prement parler le feul meuble de la mailon. La ^ lirace * 
Les commodes, les con foies * les encoignures, 
les girandoles , les ludres , $es bras de che- 
minées , les boiferies, les tïflUTeries , les ta- 
bleaux font des orr.einens dont on connaît à 
peine le nom dans les villes mahométanes. 

En général, les Lions & les pièces principales 
d’une maifon n’offrent qu’un mur blanc peint 
en marbre ôc percé de doubles croifées les 
unes au-deffus des autres: Si quelques-uns 
parmi les grands veulent s’écarter de l'ufage 
général &. le procurer des ouvrages d'Europe 
St des elîets de prix & de goût, ils ont pour 
lors un foin extrême- de dérober' ces futiles 
recherches aux yeux d’un public tou jouis 
févère dans les traits qu’il lance çontre tont 
luxe défordortné , quand fur-tout ce iu^e fe 
rapproche des coutù mes des nations étrangères , 

8c qu’il a pour objet leurs produ£lio'ns & leurs 
modes. - - « ' :;1 o 

: On retrouve l'ancienne fimpîrcitd des moeurs 
orientales dans la manière klè fe: coucher dès 
'mahometans. Ils ne connaiffent-e'ncôre ni lès 
lits ordinaires, ni les lits de parade des Euro- 
péens. Les hommes ■& les femmes prennent 
leur fommeil fur le fopha : dans toutes les 
chambres à coucher on a foin de ménager de 
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* vaftes armoires , où pendant la journée on en- 

La Ihrace. f erme les matelas , les draps, les couvertures, 
les oreillers ; le foi r on fait le lit furie fopha 
même, ou fur. une efpèce d’eftrade, haute 
d’environ un pied , qui règne dans prelque 
toutes les chambpes. Comme les lits difpa- 
raiffent pendant le\ jour, on n’en voit jamais 
dans aucue maifon, li ce n’eft en cas de ma- 
ladie ou d’infirmité, alors le malade garde le 
lit fur le fopha même. 

La maifon fouveraine eft la feule dans l’em- 
pire qui ait des lits de parade 6c des appar- 
temens tapifles en damas ou en riches étoffes; 
c’eft une forte de diftinftion réfervée au mo- 
narque, aux princes du fang & aux cadinns 
du harem de fa hauteffe; une ancienne cou-?- 

7 | 

tume exige même que du moment qu’une 
cadinn eft enceinte , le fultan ordonne pour fa 
chambre à coucher un nouveau meuble, qui 
confiftç en une tapifferie, un lit & un fopha 
brodé en perles, en rubis & en émeraudes, 
x Au relie , on ne doit pas croire que cette 
.fimpljtité, qui reftreint le mobilier de la plu? 
grande partie de la nation, pour ainfi dire, 
au feul néçpffaire , dérive uniquement de la 
fufticité & de la barbarie primitives des Qtto- 
mans ; elle tient à leur genre de vie, à l’em- 
pire des préjugés, à la fiabilité de leurs cou- 
tumes , 
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tûmes , à l’ignorance où ils font de celles des a 

nations étrangères, enfin à l’état de folitude La Thracfel 
où vit chaque famillle , fuite naturelle des 
mœurs publiques qui ne permettent aucune 
communipaticn entre les deux fexes. On peut 
y ajourer encore les maux phyfiques & poli- 
tiques , tels que les incendies, les tremble- 
mens de terre & les confifcations , qui , dans 
la capitale fur -tout, frappent fans cefle les 
grands & les particuliers les plus opuîens de 
l’empire. En effet , d'un côté la crainte d’ex- 
pofer fa fortune aux hafards des événemens , 
détermine à ne faire conftruire que des édi- 
fices en bois , & à ne fe donner que des meu- 
bles peu recherchés; &de l’autie, la néceflité 
de dérober fans ceffe la connaiffance de fon 
patrimoine à l’avidité du fifc , empêche les Ot- 
tomans de fe livrer avec trop d’éqlat aux at- 
traits du luxe & de l’oftentation. 

Dans tout l’empire ottoman , les voitures 
ne font que pour les femmes ; le mahométan 
les dédaigne pour lui-même. Le carroffe * di- 
fent les courtifans & les militaires , ejl le fym- 
bole du luxe & de la mollejfc ; il ne peut être 
que l’ appanage du fexe & des nations effémi- 
nées : le cheval ejl la feule monture de l'homme ,* 

. auflila nation n’en connaît point d’autre. Dans 
toutes les faifons de l’année , le monarque 
Tome JI. Z 
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— ■ — » lui-même ne fe montre jamais en public qu’à 
1.» Thrace. cheval , & à moins qu’il ne foit malade : un 
pacha, un bey , un officier quelconque , au- 
rait honte de voyager en carroffe. Dans les 
courfes longues , les femmes , qui d’ailleurs 
voyagent rarement , & ne fortent prefque 
jamais de la ville où elles font nées que pour 
aller une fois dans leur vie au pèlerinage de 
la Mecque , fe fervent d’une efpèce de litière, 
portée par deux chevaux ou par deux mulets. 
On ne voit jamais , ni à Conflantinople , ni 
dans aucune autre ville de la Turquie euro- 
péenne , une mahométane aller à cheval.. 

Les mahométans , ayant pour maxime de 
ne jamais rien, adopter de ce qui efl propre 
aufexe,s’en tiennent uniquement aux che- 
vaux ; aulfi y mettent ils le plus grand luxe. Il 
n’eft point de bas-officiers dans tout l’empire , 
ni de citoyen un peu aifé qui n’en ait un ou 
deux. Les hamois font auffi d’un grand objet 
de fomptuofité chez les Ottomans : les houffes 
font communément d’une belle étoffe; elles 
defcendent julqu’à terre; les rênes, ie poi- 
trail & les étriers font prefque tous garnis de 
plaques d’argent. Les feigneurs n’y emploient 
pas moins que le vermeil & l’or maffif. Le 
fafte de la nation éclate d’une manière frap- . 
pante dans ces équipages. 
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On doit encore ajouter à ce luxe celui des 
. barques dont on fe fert fur le canal de Conf- La rhrac8, 
tanrinople: ces caîl;, comme on les appèie , 
ont depuis quatre jufqu’à fept paires de ra*- 
mes; ils font la plupart dorés, & les grands 
feuls ont la liberté de les faire peindre en 
blanc à l’extérieur: on y eft affis fur des tapis; 
le dos appuyé contre des couffins- de -drap î 
mais la décence publique ne permet r à per- 
sonne d’y être à couvert. Après le monarque 
5c la maifon impériale, le grand-vifir eft lé 
feul dont la barque foit de douze paires de 
ramerôt couverte d’un tentelet vert. Les caiks 

• p 

publics , dont on voit des milliers le long des 
quais fur les deux rives du Bofphore , font de 
deux ou trois paires de rames , tous légers , 
ayant la courfe rapide, 5c allant quelquefois à 
la voile, mais très-fujets à verfer:auffi tous 
les ans , fur-tout en hiver , une infinité de ci- 
toyens périffent dans l'es eaux de ce canal, qui 
fouvent eft très-orageux. 

Perfonne n’ignore que les parfums, les ef- 
fences, les aromates , ont été de tout temps 
très-rccherchés des Orientaux, mais fur-tout 
des Arabes : c’eft d’eux que les Ottomans 
ont appris à les eftimer 5c à les employer à 
qne infinité de chofes. Auffi le bois d’aloës , 
l’ambre gris , l’eau rofe , l’eaü de cèdre , l’eau 

£ a 
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de fleurs d’orange , l’eflence de rofe , le mule , 
Thrace. etc. , font les délices des Mahome'tans. 

Les femmes ont encore l’habitude de mâ- 
cher du maftic, gomme réfineufe que donne 
le lentifque dans quelques îles de l’Archipel , 
mais fur-tout à Chio, dont il eft une des plus 
< + riches produirons. Cette réline , très - fèché , 
d’un jaune pâle , & dont les grains ou les 
larmes font de la grofleur d’un petit pois , 
réunit à une odeur agréable un goût très- 
aromatique. On croit qu’elle a la vertu d’af- 
fermir les gencives , de guérir les maux de 
dents & d’eftomac & même d’arrêter les hé- 
morragies : auflï beaucoup de médecins la font 
entrer dans des onguens, des emplâtres & autres 
compofitions : elle eft fous la dent comme la 
cire blanche. Sa maftication excite la falive , 

- devient une forte de pafle-temps & de jeu 

pour les femmes ; prefque toutes en prennent 
à chaque moment de la journée : elles travail- 
lent, elles fortent, elles fe promènent, elles 
parlent ayant toujours du maftic dans la bou- 
che; plufieurs en font même des parfums qui 
font très-agréables. 

Ces parfums , & particulièrement celui du 
bois d’aloës, ont tant d’attraits pour, les Otto- 
mans, que la plupart en parfument l’intérieur 
des tafles un inftant avaat d’y verfer le café : 
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ils en mettent aufïi dans la noix des pipes , 
pour donner au tabac une odeur plus agréable. ^* a Thrace. 
Dans les maifons diftinguées , on ne manque 
jamais de préfenter de ce parfum & de l’eau 
rofe à tous les amis au moment de leur départ. 

Les Européens peuvent ne voir que de la 
fingularité dans de pareils ufages ; mais les 
mufulmans , les miniftres fur-tout & les fei- 
gneurs de la cour , y attachent la plus grande 
importance; & ce qui n’eft à cet égard que 
de pure bienféance chez les perfonnes d'uni 
rang ordinaire, eft fournis chez les autres aux 
lois de la plus rigoureufe étiquette. Leurs 
pages ou valets-de-chambre , font chargés de 
faire les honneurs accoutumés à tous ceux*qui 
fe préfentent datv l’appartement du maître, 
à telle heure que ce foit du jour ou dé la r^iit. 

L’un offre la pipe; un inftant après un autre 
vient couvrir les genoux d’une ferviette de 
foie, brodée tout autour en or ou en argent ; 
un troifîème préfente des confitures fèches ott 
liquidés, & un quatrième une taffe de café : 
on le porte dans une petite cafetière pofée fur 
umfimpie cabaret garni de ^ilufieurs tafies & 
couvert d’une riche étoffe avec des franges , , 

d’or ou d’argent. Vers la fin de la vifite, un 
page, fe préfenae encore, tenant dans une 
main une caffolette d’argent ou de vermeil K 
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d’où s’exhale la vapeur, d’aloës, & de l’autre 
La Thrace. un vafe à grand gpulot d’où découle l’eau rofe 
que l’étranger reçoit dans un mouchoir blanc. 
S’il porte la barbe, il la relève ordinairement 
avec la main pour y recevoir le parfum & 
l’eau rofe. Parmi les dames de condition on 
obferve à-peu-près les mêmes cérémonies: 
mais dans les autres claffes , elles ne fe pra- 
tiquent que dans les occafions extraordinaires. 
La pipe, le café &. les fucreries font commu- 
nément les feuls honneurs que l’on rende à 
fes amis. Nous obferverons que chez les grands 
les pages fervent toujours un genou en terre, 
aurcnt par refpeft que pour la commodité des 
feigpeurs qui font placés fur le lopha. 

' Les feftateurs de Mahomet ont toujours 

porté l’habit long, à l’exemple des anciens 
Arabes & ’de prefque tous les peuples orien- 
taux : cet habit eft celui des ottomans. On ne 
doit pas croire cependant qu’il fuit d’une uni- 
formité abfolue parmi tous les citoyens de 
l’empire. La forme & la coupe en font variées, 
foie dans les provinces, foit dans la capitale, 
ce qui n’eft pas toujours l’effet de la mcde.& 
du goût, mais des réglemens de police dont 
l’objet eft de diftinguer par-tout les diverfes 
claffes de la nation. Le turban dont on fe 
couvre la tête , cara&érife encore plus ces dif- 
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fërences, fur-tout parmi les officiers publics. -- 1 *" — 
Cette partie du coftume fut foumife dans tous ^ Tllrac * >l 
les fiècles du mahométifme à des changemens 
marqués, 6c pour les milices, 6c pour les 
grands, 6c pour les fouverains eux-mêmes. 

Les citoyens de Conftantinople 6c ceux des 
provinces européennes n’emploient commu- 
nément à leurs turbans que de la mouffeline 
blanche. Les Arabes fe fervent d’une toile 
bigarrée ou teinte d’une feule couleur, ainlt 
- que les Egyptiens , les Syriens 6c les habitans 
de quelques contrées. Les barbarefques s’en 
tiennent de préférence à une étoffe de foie 
garnie de fil d’or} les Tatars % fur-tout ceux 
de la Tauride, n’ont jamais porté qu’un bonnet 
de drap vert, avec une bordure de peau d 'af- 
tracan. 

Quant aux fujets étrangers à riflamifme » il • 
y a une différence fenfible entçe leur coftume 
6c celui des mufulmans , fur-tout pour la coëf- 
fure. Ils font tous obligés de porter un grand 
bonnet de peau de mouton noir, ou de fe 
couvrir la tête d’une toile de couleur foncée. 

Cette dernière coclfure eft prefque générale 
en Syrie 6c dans la plupart dés provinces afia- 
tiques. 

Jamais un mufulrnan ne fe permet de pren- 
dre aucun de ces coftumes étrangers à fa nation* 

Z 4 
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— — Outre l’idée de honte & d’opprobre que l’on 
hracc. y attac h e > on encore retenu par un prin- 
cipe religieux. Un habit , mais fur-tout un 
bonnet qui n’eft pas à l’ufage des mahomé- 
tans , eft regardé comme une marque d’apof- 
taiie. La loi déclare que fi de propos délibéré 
un mufulman fe couvre la tête d’un bonnet 
perfan, ou de tout autre qui ne ferait pas 
celui de la nation , il fe rend coupable d’in- 
fidélité , & que comme tel il eft obligé à re- 
nouveler fa profeflïon de foi & même la cé- 
rémonie de fon mariage. D’après ces principes , 
on fent que le chapeau n’eft pas en plus grande 
recommandation chez ces peuples, & parti- 
' culièrement dans les provinces où l’on eft peu 
accoutumé à voir des Européens. Ancienne- 
ment , lorsqu’au milieu des orages qui agitaient 
l’empire , on vonlait perdre dans l’efprit du 
peuple un grand, un miniftre, un des Oulémas, 
& le défigner comme traître à la religion & 
à la patrie , les mutins allaient clouer un cha- 
peau fur la porte de fon hôtel. 

Indépendamment du turban & de la mouf- 
feline , les mufulmans font encore diftingués 
des autres fujets de l’empire par la couleur 
de leurs fouliers. Us les portent tous de ma- 
roquin jaune, excepté les Oulémas , qui ont 
adopté le bleu foncé, 6c certaines clalTes dé 


DES VOYAGES. 775 

militaires qui fe fervent de bottes rouges. Tout 
ce qui n’eft pas mufulman porte des chauf- 
fures noires. 

Ce n’eft que dans les voyages feulement que 
les Européens vêtus à l’orientale, peuvent fe 
hafarder de porter le turban ; c’eft même une 
des prérogatives que l’état accorde expreffe- 
ment aux interprètes des nations étrangères. 
Cependant on ufe rarement de cette concelfion , 
par la crainte de s’expofer à des dangers. S’ils 
venaient à être reconnus, leur turban fcan- 
daliferait les efprits vulgaires , 6c ils elTuyeraient 
peut-être toutes les violences du fanatifme 
avant de pouvoir expofer leurs droits 6c leurs 
titres. Ils s’en tiennent ordinairement au bon- 
net tatarj qui, quoique de drap vert, blefle 
infiniment moins que le turban l’orgueil 6c. 
les préjugés de la nation. 

Les mahométans ne fe découvrent jamais, 
ni à la cour , ni en préfence du fultan , pas 
même à la mofquëe ; félon eux , c’eft une in- 
décence de fe découvrir la tête pour faluer 
quelqu’un; ils ne l’exigent pas même des 
étrangers , aufii nul européen a’ote le chapeau 
devant un mahométan ; dans toutes les au- 
diences publiques, chez le grand vifir6cchez 
le fultan même, les ambaffadeurs fe préfen- 
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La Thrace. 


tent la tête couverte , ainfi que tous les offi- 
ciers cjui forment leur cortège, 


Généralement tous les mahométans fe font 


rafer la tête , qu’ils couvrent d’abord d’une 
calotte rouge , &. enfuite du turban ; ce ferait 
pour un mufulman fe fingularifer au dernier 
point que de laiffer croître fes cheveux. Un 
préjugé général y attache une certaine hçnte , 
en ce qu’on prétend qu’ils affimilent en quel- 
que forte l'homme à la femme, à qui feule les 
mahométans penfent que cet ornement de la 
nature eft permis; on n’en voit pas même aux 
enfans. On les rafe lorfqu’ils font encore au 
berceau. Mais pour conferver la mémoire de 
l’ancien ufage des Arabes , & de ce qu’ont pra- 
tiqué le prophète £c fes difciples, on a foin 
de laiffer au milieu de la tête fur le fommet , 
* à la manière des Chinois, une tfpèce de tou- 
pet que l’on noue , & que l’on cache fous le 
turban. 

t 

La rrjoufîache & la longueur de la barbe dé- 
domagent ces peuples de la perte de leurs 
cheveux ; il n’y a pas un féal mahométan qui 
n’ait des mouftaches, tnais la barbe longue 
u’eft pas auffi générale; li les miniftres, les 
grands , les oulémas portent la barbe , c’efk 
moins par un principe de religion quç parla 
force d’un ancien ufage auquel le préjugé de 
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la nation entière a attaché un caraâère de 
dignité; mais ceux de la bourgeoifie 8c du peu- 
ple qui la confervent volontairement, ne fui- 
vent en cela que les mouvemens de leur zèle 
& de leur dévotion , c’eft pour fe conformer à 
l’exemple du prophète & obéir à la loi. Tous 
les états cependant & toutes les conditions 
n’ont pas également la liberté de fuivre cet 
ufage. 11 eft interdit aux fimples commis , aux 
bas-officiers, aux domeftiques des grands; il 
l’eft également a tous les gentilshommes de la 
chambre du fultan & à tous les officiers de fa 
maifon , excepté le bojlangy bafchy. On fera 
fans doute étonné que les lois du férail ne per- 
mettent pas meme aux princes du fang de fui- 
vre fur ce point leur volonté & leur goût. La 
barbe d’un nouveau fultan ne date jamais que 
du jour de fon avénément au trône. 

On aime en général à avoir la barbe lon- 
gue : le cife3u n’y touche jamais que pour 
l’arrondir 8c lui conferver dans fa longueur une 
forme ovale. Tous les matins on lui confacre 
quelques minutes pour en faire la toilette. On 
a foin de la parfumer avec du bois d’aloès 8c 
de l’eau rofe. Chacun porte fur foi un peigne , 
qui chez les grands eft d’or ou d’argent; on en 
fait ufage plufieurs fois pendant le jour; ceux 
qui ont les cheveux gris , fe fervent de peignes 
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c de plomb ; d’autres fe font teindre en noir la 

La Ihrace. barbe & la mouftache , comme le font les fem- 
mes d*un certain âge pour les cheveux. Tous 
ces peuples ont pour la barbe un refpeâ par- 
ticulier. Une fois qu’on la laiffe croître, quel- 
qu’en foit le motif, on n’eft plus le maître de 
la quitter, ce ferait une a&ion repréhenfible 
aux yeux de la religion & de la fociété. Auffi 
regarde-t-on comme un outrage /aqglant d’ar- 
racher ou de couper la barbe à quelqu’un. Les 
expreflîons véhémentes qu’emploient les hifto- 
riens nationaux , en rapportant des faits de 
cetfe nature, montrent à quel point cette opi- 
nion domine che2 les mahométans; ils ne par- 
lent qu’avec indignation de Timour , qui fe 
plaifait à faire rafer la barbe à tous les. doc- 
teurs & à tous- les prélats ottomans qui tom- 
baient en fon pouvoir. 

Il eft naturel de penfer que les lois de la na- 
ture , fortifiées encore par la religion & les 
pratiques du culte extérieur, infpirent aux 
mufulmans un grand amour pour la propreté 
du corps : auffi rien n’égale leur attention, 

• dans l’un & l’autre fexe, à fe laver & à fe bai- 

, gner prefque tous les jours, tant pour fatifaire 
leur goût particulier, que pour obéir à la loi 
des luftrations. On conviendra cependant que 
l’article de La propreté ferait encore mieux ob- 
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fervé, s’ils changeaient plus fouvent de linge 
& d’habits, & s’ils ajoutaient à leur coftume , La Thrac», 
qui n’admet, ni cols, ni manchettes, de quoi 
fe garantir de la lueur. -Pour y remédier, les 
perfonnes opulentes ont foin de ne pas laiffer 
vieillir leurs habits, & les autres n’emploient 
jamais dans leurs vêtemens que des étolfes qui 
peuvent fe laver. 

La plus grande propreté règne dans l’inté- 
rieur des maifons: on fait que chez les grands 
comme chez les citoyens ordinaires , toutes les 
chambres, quoique parquetées, font couvertes 
de tapis ou de nattes d’Egypte ; le relie de la 
maifon eft lavé chaque femaine , avec un foin 
extrême : jaimais on n’y voit ni crotte, ni or- 
dure, ni boue, parce qu’il eft d’un ufage gé- 
néral , fans exception de rang ni de fexe , de 
Laiffer au bas de l'efcalier fes bottes ou fes fan- 
dales. Les hôtels publics , malgré la fimplicité 
des meubles , préfentent également par-tout un 
air de propreté : if en eft de même des cafés, 
des boutiques, des magalins, des ateliers, 
des bains , &c. 

D'après un fait aufli confiant & auffi public 
on eft étonné q8e les européens jugent les ot- 
tomans d’une manière auffi défavorable, & 
qu’ils attribuent à leur mal-propreté le retour . . 
périodique de la pelle & des autres épidémies 
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■ r » 111 ■ qui défolent allez fouvent l’empire. Nous di- 
La Thrace. rons J c i un mot fur cet objet quelque trifte 8t 
quelque affligeant qu’il foit pour les âmes- 
fenfibles. 

Il eft difficile de remonter â l’origine de la 
pefte , d’en connaître la nature et d’indiquer 
les remèdes les plus falutaires contre cette hor- 
rible maladie. Des hommes inftruits nous ont 
laiffé de fiècle en liècle une multitude de trai- 
tés fur cette matière ; mais leurs méditations 
& leurs recherches ne les ont conduits qu à 
des fyftêmes & à de vagues réfultats. Ce fléau , 
quia parcouru autrefois les diverfes contrées de 
l’Europe , femble de nos jours s’être fixé dans 
l’orient. Conftantinople & le grand Caire en 
font devenues les foyers ordinaires : c’eft là- 
que la trifte humanité eft fans cefle expofee à 
• fes plus terribles ravages. Il n’entre pas dans le 

plan de notre travail , 8c les bornes de ntos con- 
naiflances ne nous ne le permettent pas d’ail- 
leurs , d’examiner fi dans la ’î’hrace cette fu neftd 
épidimie n’avait pas pour principe lamauvaife 
nourriture , la mal-propreté des habitans , & 
dans l’Egypte, l’humidité d^ l’ait, les eaux 
croupifiantes des marais qui fe forment dans 
’ les champs incultes 8c les chaleurs excelfives 
qui corrompent le limon du Nil dans fes de- 
bordemens a&uels. 
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Tous les monumens hiftoriques nous attef- 
tent que les anciens Grecs ne connaiflaient pas 
plus que les modernes la nature de la pefte. 
Au (fi l’appelaient-ils la maladie facrée , & au 
défaut de l’art & des fecours humains, ils fai- 
faient des expiations , imploraient l’afliiance 
des dieux & leurs immolaient des victimes. 
Les mahométans, affligés comme eux de cette 
calamité, & n’en connaiflant pas plus ni la 
caufe, ni le remède, ont également recours 
aux moyens furnaturels. Us font des facrifices , 
des aumônes &des prières publiques; perfua- 
dés que c’eftun fléau du ciel , ils fe.réfignentà 
fes décrets , & croiraient manquer à la provi- 
dence fi, pour fe garantir de ce fléau de ftrufteur, 
ils prenaient les précautions que leur indiquent 
la fag^fle humaine & l’exemple de leurs voi- 
fins. 

L’expérience de tant de fiècles fur la nature 
de ce m3l , fe borne donc à la connaiflance des 
fymptômes qui l’annoncent & de fes funeftes 
• effets. Le voraiffement, les maux de tcte , l’in- 
flammation des yeux , l’hémorragie , les fyn- 
copes, l’enroument, une^fièvre ardente, des 
bubons caraâérifent cette épidémie; il eft ce- 
pendant beaucoup d’individus fur lefquels la 
variété de ces premiers .fymptômes, par une 
fuite de leur tempérament, ou de la malignité 
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plus ou moins forte du venin, déconcerte & 
La Thrace. trom p e a ff ez fouvent les médecins les plus ex- 
périmentés. 

L’ail , le vinaigre , l’opium , le laudanum , 
le mercure, les parfums, & félon quelques- 
uns, le vin & les liqueurs , font les préferva- 
tifs les plus ordinaires de la pelle. Les pana- 
des , les cordiaux , les bechiques & un régime 
févère font les feuls moyens curatifs que l’on 
emploie le plus communément. Le bouillon 
ell pernicieux & la faignée prefque toujours 
funefte. La violence du mal & la fubtilité du 
poifon font telles, qu’elles emportent ordinai- 
rement leur viftime, le troifième ou le qua- 
trième jour de fes fouffrances. De cent per- 
fonnes qui en font attaquées , à peine huit ou 
dix en réchappent. 

Le bubon , qui en ell le fymptôme le. plus ca- 
raâériftique , fe manifelle prefque toujours 
* fous le bras , à la cuifle & au cou : quelquefois il 
frappe le vifage & même les yeux ; il y a des 
malheureux qui en ont trois, quatre, cinq & 
jufqu’à fept à-la-fois. Ceux dont la conftitu- 
tion robufte triomphe du mal, préfentent le 
fpeftacle hideux d’unTquelette , & font oblfgés 
de s’affujettir à un long régime pour prévenir 
des rechûtes qui font toujours mortelles. Le 
bonheur d’avoir échappé A la mort ne les ga- 
rantit 
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rantit pas des nouvelles atteintes de cette épi- 
demie. 11 en eft qui ont la pefte plufieurs fois ,*■* rl *rac«« 
& qui fimffent par y fuccomber; c’ell meme le 
fort de ces empyriques, mahonfetans ou juifs, 
qui fe dévouent à la caufe des peftiférés. 

Une remarque digne d’attention, c’eft que 
tous ceux qui ont eu la pefte , reffentent à 
la cicatrice des charbons , une douleur qui 
leur annonce chaque fois , & la renaiflance do 
ce mal, & fes progrès dans la ville qu’ils 
habitent. En général les enfans & les jeunes 
gens font plus expofés à ce fléau que les per- 
fonnes d’un certain âge; & des obfervations 
confiantes nous prouvent que par-tout , mais 
particulièrement dans la capitale , les étran- 
gers, les voyageurs , & tous ceux qui n’y font 
domiciliés que depuis peu , en font plus fufcep- 
tibles encore que les naturels du pays. Une autre 
remarque, non moins intéreffante , nous dé- 
voile auffî les caprices de cette contagion, fi 
l’on peut s’exprimer ainfi : on s’y expofe cent 
fois; on eft dans le danger prefque toute fa 
vie , & au moment où l’on fe croit le 3>lus à 
1 abri de fes atteintes , on en reçoit le coup 
mortel. t)es milliers de citoyens entrent tou* 
les jours dans des maifons infeftées , vifitenc 
les peftiférés eux-mêmes , embraffent les amis 
& les parens prefque agonifans , héritent de 
Tome II. A a 
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JLü leurs meubles & de leur gardes - robe , enfin- 
L« Thrace. portent leurs habits , 8c même leurs fourrures * 
fans inconvénient ; & dans une autre occa- 
fiun , dans une autre année', un billet qu’ils 
reçoivent, une lettre feule imprégnée de miaf- 
mes peftilentiels , leur deviendra funefte. 

Au Caire , mais fur-tout à Conftantinople , 
cette cruelle maladie règne ordinairement pen- 
dant tout l’été ; elle commence vers la fin 
d’avril & ne ceffe qu’en novembre. La tem- 
pérature de l’air eft en quelque forte le ther- 
momètre de fes ravages; ils font extrêmes 
dans les grandes chaleurs, 8t diminuent fen- 
fiblementen hiver fur- tout lorfque cette der- 
nière faifon n’ell ni trop rude ni trop douce ; 
car on a quelquefois obfervé qu’alors ils fe 
propagent avec la même furie. Ce- n’eft qu’a- 
ptès d’aflez longs intervalles que les villes du fé- 
cond &du troifième ordre y fontexpofées , telles 
qu’Andrinople , Brouffe , Smyrne , Salonique,- 
Alexandrie , Alep, Damas , Bagdad , Baflora ; 
mais ils n’en deviennent que plus füneftes pour 
leurs habitans & pour ceux des bourgs , des vil- 
lages & des hameaux circonvoifins. On rte con- 
naît;paa.pJus.les caufes du retour périodique de 
ce fléau que celles de fon explofion & de far 
direction;, ce retour eft plus ou moins régu- 
lier - y mais en général on peut dire que la pâftel 
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voyage alternativement dans les diverfes prô- 
vinces, en traînant après elle la confternation La lhraGt ' 
& la mort. 

Il eft importable de rendre le tableau que 
préfente une ville attaquée de ce mal conta- 
gieux. 11 y a des années, où en moins de fix 
mois , il enlève à Conftantinople plus de fixante 
mille âmes ; fouvent des familles entières s’é- 
teignent en quinze ou vingt jours ; la déf- 
lation fe promène de maifon en maifon. Le 
deuil & les pleurs des unes , l’effroi continuel 
des autres, cette file de convois funèbres qui 
.remplirent les rues ; ces vifages pâles & li- 
vides. que l’on rencontre à chaque pas ; ces 
.hommes mourans que l’on ne peut fouvent 
éviter de toucher dans les partages étroits & 
obftrués; la ftagnation du commerce & des 
affaires courantes; la néceflité de pourfuivre 
des droits d’hérédité qui fe compliquent tous 
les jours par de nouvelles morts ; tout enfin 
contribue à empoifonner les jours de ceux 
mêmes qui paraiflent les plus attachés an 
dogme de la prédeftination. 

. Plufieurs citoyens affez fages fentent la né- 
ceflité de prendre des précautions ; mais il» 
n’ont ni la force de heurter les préjugés, ni 
le courage de s’en garantir par l’attention & 
les mefures févères qu’il faudrait oppofet à la 
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ftialigttité de cette épidémie. A-t-on un pef- 
La ïürace. c hez foi? on évite de le voir, fans doute , 

mais on communique avec tout le refie de la 
maifon, avec les perfonnes mêmes qui le foi— 
gnent ou qui couchent dans fa chambre : fuit- 
on fon habitation , pour chercher un afyle chez 
un parent, chez un ami ? on emporte avec foi 
fon linge & fes habits. Quelque foit le fort 
du malade, qu’il fe rétabliffe ou qu’il meure, 
on ne fonge jamais ni à fe défaire de fon lit 
& de fes hardes , ni à purifier la maifon. On 
s’expofe à un péril plus imminent encore lorf- 
que ce mal cruel frappe quelqu’un de la. fa- 
mille même ; le fentiment de la nature don- 
nant alors un nouveau degré de confiance dans 
le dogme du fatalifme, les parens ne quittent 
point le lit du malade , & donnent l’exemple 
d’une parfaite rélignation aux décrets du ciel. 

Des lazarets, des hôpitaux & d’autres éra- 
bliffemens femblables purifieraient bientôt les 
villes mahométanes, & extirperaient jufqu’aux - 
derniers germes d’une contagion qui défoie 
fans cefle l’empire entier , emporte chaque 
année une partie confidérable de fes citoyens, 
déchire fon fein dans les temps de calme & 
de paix, & qui pendant la guerre met le 
comble aux calamités publiques par les ra- 
vages qu’elle fait dans les armées de terre & 
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de mer. Quelques politiques ont envifagé la — ■ 
pelle comme un arme redoutable pour les*-» itiace. 
ennemis de l’empire , par la contagion qu’elle 
porte fur leurs frontières & dans leurs camps; 
mais quel déplorable moyen de défenfe , & 
de quel attentat ne fe rendent point coupable 
ces hommes cruels qui calculent de fang- 
froid les effets de cet inftrument deltrufteur? 

On ne fait que trop, fans doute, combien il 
a été fatal aux voifins des Ottomans dans pres- 
que toutes les guerres, mais fur-tout dans l’a- 
vant-dernière avec les Rufles. Ceux - ci, de 
leur propre aveu , ont perdu dans leurs pro- 
vinces méridionales , plus de cent mille âmes , 
viftimes de cette affreufe épidémie qui avait 
pénétré jufqu’à Mofcou, leur ancienne capi- • 
taie. 

La pelle attaque auffi les animaux; il y a 
des années où une infinité de chevaux, de 
bœufs , de moutons , &c. périffent par des char- 
bons peftilentiels. Les préjugés , qui interdifent 
l’ufage de la raifon & l’emploi des moyens fa- 
lutaires ,' lorfqu’il s’agit de la confervation des 
hommes, ne laiffent pas plus de liberté pour 
fonger à celle des animaux. 

C’eft par une fuite de ces préjugés que les 
ravages de la petite vérole fe perpétuent dans 
la nation. Dans toutes les familles , les parens 
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fe font fcrupule d’inoculer leurs enfans; cette 

Thrace. p rat jq ue ^ fage , qui doit fon origine à la 
Circaflie , qui eft fuivieconftamment en Géor- 
gie & en Perfe , qui a été introduite , dit-on , 
en Angleterre, par myladi Montaigu, &dont 
les effets falutaires font reconnus aujourd’hui 
dans toute l’Europe, n’eft adoptée dans les états 
du grand - feigneur que par les fujets chré- 


tiens. 


Le fatalifme & l’ignorance qui le foutient, 
font encore chez les Ottomans la fource de 
bien d’autres calamités. Depuis trois fiècles & 
demi qu’ils pofsèdent Conftantinople , cette 
ville immenfe , fi fouvent expofée aux incen- 
dies, a été peut-être renouvelée en entier plus 
• dé vingt fois; ajoutons à la perte de cette malle 
énorme de bâtiment & d’édificés publics , les 
meubles, les effets, les métaux, les richeffes 
en tout genre , qui chaque fois deviennent aufli 
la proie des flammes , & nous trouvons des 
milliars facrifiés à des opinions erronées &. à 
l’infouciance d’un gouvernement qui , par ref- 
peft pour les préjugés d’un peuple trop cré- 
dule, le laifl’e expofé fans ceffe aux événe- 
mens les plus défaftrueuX. Après des exemples 
fi funestes, qui fe renouvellent chaque année , 
rien fans doute ne ferait plus naturel & plus 
raifonnable que de bâtir en pierre ou * et* 
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marbre les nouveaux édifices , de fe ménager 
des rues plus fpacieufes, ou du moins d’élever La Tbr««3 
dediftanceendiftance ,dans les divers faubourgs 
de la ville , des murs propres à arrêter le pro- 
grès des flammes. . : . : . 

Mais ces moyens de prévoyance femble- 
raient infulter chez eux , & aux antiques ha- 
bitudes & à la doftrine d’un deftin irrévoca- 
ble. Les uns difent que c’efl pécher contre la 
Providence que de porter des regards inquiets 
fur l’avenir; les autres croient que c’eft renier ^ 
à-la-fois fa religion & fa patrie , que de s’é- 
carter des ufages & des principes de. fes ayeux. 

Il en eft cependant qui ne continuent de bâtir 
en bois que par la crainte des tremblemens 
de terre , autre fléau qui de temps â autre 
défoie cette capitale , & plufieurs autres villes 
de l’empire : on reconnaît ici les inconfé- 
quences de l’efprit humain; celui qui n’ofe 
pas fe prémunir contre une calamité, fe pré- 
cautionne contre une autre; celui qui regarde 
comme un péché , l’ufage de fa raifon pour 
fe garantir de la pefte, du feu & de tout 
autre accident particulier ou public , déploie 
cependant toutes les reflources qui font en 
fon pouvoir pour en repoufler les effets : 
l’homme attaqué d’une maladie grave, re- 
cherche le fecours des médecins; le citoyen 
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- qui a expofe & perdu , avec une entière ré* 
La Thrace. fignation les immeubles & fa fortune, le jette 
dans un tourbillon d’intrigues , & fe livre même 
à des démarches criminelles pour réparer fes 
malheurs. Le gouvernement lui-même qui , 
fe repofant fur la proteâion du ciel & fur 
celle du prophète, ne prend aucune précau- 
tion pour éviter les incendies , fait cependant 
les plus grands efforts pour les éteindre , & 
verfe en ces momens défaftrueux l’or & l’ar- 
gent parmi les troupes prépofées à cet objet. 

Fin du Tome deuxième . 
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